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    Avant-propos 

      

    Les personnages qui habitent ce roman sont inspirés de personnes réelles. J’ai changé les noms mais, surtout, j’ai forcé le trait pour leur donner plus de relief. Ne m’en veuillez donc pas si vous vous retrouvez dans les pages qui suivent et n’oubliez pas que c’est un roman, tout y est fictionné. 

    Bonne lecture …  
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« Je vous propose un défi » 

    Quoi ? Qu’est-ce que … mais … je suis où, bordel ? C’est quoi ce truc ?  

    « Je vous propose un défi » 

    La voix est transformée. On dirait celle d’un robot qui résonne dans toute la pièce. D’ailleurs, c’est quoi cette pièce ? Une cave ? Ça sent l’humidité, il fait noir. On entend un bourdonnement au loin, peut-être une chaudière. Et c’est tout. Il n’y a rien. Juste moi et cette voix métallique. Ah non, là, il y a un point rouge allumé, probablement le voyant d’une caméra.  

    « Qu’est-ce que vous me voulez ? Vous êtes qui ? Qu’est-ce qui se passe ? » 

    J’aurais voulu avoir une voix plus agressive et autoritaire, histoire de me montrer sûr et maître de moi, mais ma peur a pris le dessus et quelques voyelles se sont brisées. Il va sentir ma faiblesse. En même temps, qui ne serait pas apeuré en pareilles circonstances ?  

    « Je vous l’ai dit, Vincent, je vous propose un défi » 

    Il connaît mon prénom. Me voilà bien avec cette information, j’en fais quoi moi ? Réfléchis Vincent, putain, réfléchis. Il me connaît. Oui, et ?  

    « Mais pourquoi moi ? » 

    « … » 

    « Laissez-moi sortir ! Je ne sais pas qui vous êtes mais on peut sûrement s’arranger » 

    « … » 

    « Mais parlez-moi !!!! » 

    Une impression étrange m’envahit. Il n’est plus là, j’en suis sûr. La lampe rouge est toujours allumée mais je ne sens plus sa présence. Malgré qu’il ne soit qu’une voix, c’est comme s’il était là, physiquement, proche de moi. A moins que … ? Bon sang, oui, c’est juste le bourdonnement qui a cessé. Ce n’est pas une chaudière, c’est juste un bruit de fond dans les haut-parleurs que ce cinglé a dû installer ici.  

    Je m’avance, bras en avant pour ne rien heurter. Le sol est bétonné, lisse mais crasseux. Je progresse prudemment, chaque pied tapotant le sol avant de se poser complètement dessus. Soudain, ma jambe droite est bloquée. Une sangle la retient.  Je suis sur le point de tomber mais retrouve l’équilibre in extremis. Ce fou m’a attaché ici, comme un chien. En remontant le long de la sangle, je sens une sorte de pilier en béton auquel est fixée mon entrave. Je parcours la surface rugueuse à la recherche des points de fixation et heurte un gros crochet en acier. Je tire de toute mes forces dessus, tente de faire glisser la sangle pour l’user, gratte le pilier, tente de dévisser le crochet, … mais rien ne fonctionne. Je me coupe à un bout de métal qui dépasse du crochet, me casse un ongle et me fais mal aux doigts. Le système de fixation, lui, est intact, impossible de le faire bouger et encore moins de le faire céder. Je porte mon doigt à la bouche … le goût métallique du sang … il ne manquait plus que ça, voilà que je me suis déjà blessé. Deux minutes que j’ai repris conscience et je me suis déjà ouvert le doigt.  

    Résigné, je m’assieds contre le pilier. Ma main me fait souffrir, j’ai envie de pisser et je ne comprends rien à ce qui se passe. Sans m’en apercevoir, je me suis mis à pleurer. Les larmes sont venues sans que je ne m’en rende compte. 
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    Le retour du bourdonnement. Je me dresse comme un enfant pris sur le fait par son père qui entre dans sa chambre.  

    « Je vous propose un défi » 

    Toujours cette même phrase. Toujours cette même voix de robot derrière laquelle on sent une impassibilité à toute épreuve. Je n’y décèle aucune colère, aucune agressivité, aucune impatience. Rien. Juste une façon morne de répéter la même phrase. Ce manque d’émotion me glace encore plus le sang. Comment fait-on face à une personne monolithique, qui ne vous offre aucune prise, aucune faille, qui pourrait me permettre de la déstabiliser ? Je suis un alpiniste face à un mur de marbre et, pour corser l’affaire, on m’a plongé dans le noir. L’ascension va être difficile, voire impossible. 

    « Quel défi ? » 

    « Dans la pièce où vous vous trouvez, j’ai mis un ordinateur » 

    Une lampe venue du plafond s’abat sur un ordinateur, posé sur une petite table à 2 mètres de moi. Si j’avais continué mes investigations à l’aveugle, je serais forcément tombé dessus mais j’aurais sans doute fait tomber le pc. La table, quant à elle, ne risque pas d’être renversée, elle est solidement fixée au sol.  

     « Avec cet ordinateur, vous êtes en communication, par chat, avec Sophie » 

    « Sophie ? Mais comment connaissez-vous Sophie ? Qui êtes-vous, bordel ? Si vous touchez à un seul cheveu de Sophie, je … » 

    « Stop ! » 

    La voix est devenue légèrement plus sévère, plus sèche. Mais c’est à peine perceptible. On sent qu’il se maîtrise parfaitement. Pas comme moi. La simple évocation de Sophie et voilà que je m’emporte. 

    « Vous allez demander à Sophie de contacter votre femme afin que celle-ci brûle votre dernier manuscrit » 

    Mais comment sait-il autant de choses sur moi ? Effectivement, je viens de finir mon tout dernier roman. J’avais d’ailleurs prévu d’appeler mon éditeur pour lui annoncer la bonne nouvelle, lui qui me tanne depuis des mois pour que je lui sorte un nouveau best-seller. Mais avant, comme à chaque fois, je suis allé voir Sophie pour fêter ça. Ma femme croit que je vais boire un verre avec mon meilleur ami, Christophe. C’est ce que j’avais fait pour mon premier roman. Nous étions allés dans un bar un peu chic du centre-ville. On s’était pris un bon gin … ou deux … et puis elle est entrée. Un t-shirt ac/dc au-dessus d’une jupe plissée et des grosses bottines noires aux pieds. Elle n’était visiblement pas à sa place avec un tel accoutrement mais s’en moquait éperdument. Elle a traversé l’établissement sans prêter la moindre attention à tous les costumes-cravates qui la dévisageaient. Une fois au bar, elle a commandé un whisky qu’elle a bu d’une traite. Un gars est venu l’accoster. Sans même détourner le regard, elle l’a dégagé de quelques mots que je n’ai pas pu saisir à distance mais, une chose est sûre, ils furent très efficaces. Le malheureux prétendant est reparti à sa place, la tête basse, sous les quolibets de ses compagnons de beuverie.  

    « Mais ce n’est pas tout » 

    La voix de mon bourreau m’extirpe de ce souvenir merveilleux. L’espace d’un instant, j’ai complètement oublié dans quel endroit et dans quelle situation je me trouve. Il faut dire que Sophie a le pouvoir de me faire tout oublier.  

    « A chaque fois que vous utiliserez un mot, vous ne pourrez plus jamais l’écrire » 

    « Quoi ? » 

    « Sur l’ordinateur qui est à votre disposition, chaque mot est à usage unique » 

    « Mais c’est quoi ce … » 

    Le bourdonnement s’arrête. Fin de communication. Inutile que je continue de parler, tout semble être dit. Ce type est un malade. Un psychopathe bien décidé à me faire souffrir avec son jeu débile. 

    Je m’avance, méfiant, vers l’ordinateur. Sur l’écran, rien d’autre qu’une fenêtre de discussion instantanée et un seul contact : Sophie. J’essaye de voir si j’ai accès à autre chose, si je peux sortir du programme pour aller sur internet pour avoir accès à mes mails mais tout est verrouillé. Il n’y a que cette fenêtre et un curseur qui clignote en attendant que je tape. Je me retourne, la lampe rouge de la caméra est toujours allumée. Il m’observe. Et je suis sûr qu’il prend son pied ce sadique !  

    Salut Sophie, c’est Vincent. Je kidnappé 

    Merde, c’est quoi ce truc ? J’ai voulu écrire « je suis kidnappé » mais le « suis » a disparu aussitôt écrit. 

    Bourdonnement. 

    « Je vous l’ai dit, chaque mot est à usage unique » 

    « Mais je n’ai pas écrit suis avant ?!?! » 

    « Le verbe être ne fait plus partie de votre vocabulaire à présent » 

    J’efface ma phrase. Un instant, j’ai l’impression que ça ne marchera pas et que l’ordinateur ne me laissera pas revenir en arrière mais les lettres disparaissent peu à peu.  

    Salut Sophie. Je suis kidnappé. Demande à ma femme de brûler mon dernier manuscrit. Important et urgent ! Vincent 

    J’appuie sur Enter, le message est envoyé. 
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    Quelle heure est-il ? Oh, merde, mon crâne ! Je n’aurais pas dû boire autant hier soir. Je regarde à côté de moi, Vincent n’est plus là. Il a dû s’éclipser pendant la nuit, comme toujours, pour rejoindre l’autre pétasse. Vivement qu’il la quitte pour moi. Il mérite mieux qu’une vieille frigide de merde qui boit du thé et mange du quinoa en caressant son chat pure race. A poil, je sors du lit pour aller aux toilettes avant de me faire un fort, un très très fort, café. J’ai une gueule de bois carabinée et tout est un peu flou dans ma tête. Il faut vraiment que je ralentisse sur le whisky.  

    Je m’allume un joint, pour me détendre un peu, et m’installe à la table de la cuisine pendant que le café passe. J’avais une machine à capsule mais j’aime bien quand le café prend le temps de parfumer mon appartement. Il y a quelque chose de réconfortant dans cette odeur, ça me rappelle un peu la maison de ma grand-mère où je passais toutes mes vacances. Il y avait toujours un truc qui chauffait sur le bord du poêle à bois … une soupe, une sauce ou le café qu’elle avait préparé aux aurores et qu’elle maintenait chaud toute la matinée. Elle n’en buvait qu’une seule tasse mais me disait toujours « on ne sait jamais ». Je crois que, au fond, elle espérait avoir de la visite et se tenait prête à cette éventualité. Mais personne ne venait. Juste le facteur mais il refusait sa proposition chaque jour avec un sourire poli. Ma grand-mère était veuve depuis longtemps et on voyait la tristesse dans ses yeux, malgré ses efforts pour la cacher. Les gens n’aiment pas la tristesse des autres, ils la fuient, ils ont peur que ça les éclabousse. Quand la journée se terminait et que les illusions de ma grand-mère se couchaient avec le soleil, elle laissait refroidir le café avant de le verser dans les fleurs. Le lendemain, elle refaisait une cafetière pleine de son « on ne sait jamais ».  

    Histoire de passer le temps, comme chaque matin, j’attrape mon ordinateur portable pour vérifier si j’ai des messages ou si j’ai eu plein de « likes » sur mes dernières publications. Je sais que c’est con et futile mais ça me fait du bien … ça me donne l’impression d’avoir une vie sociale, d’avoir des gens proches de moi. Quand l’écran s’allume, je suis surprise de voir qu’un programme que je ne connais pas y tourne déjà. On dirait whatsapp mais avec le vieux look de msn. J’ai un contact, Vincent, avec une petite boule verte qui m’indique qu’il est en ligne et un petit « 1 » pour me dire que j’ai un message de lui. Je clique sur lui … 

    Kidnappé ? C’est quoi ces conneries ? Et pourquoi il veut que j’appelle sa femme ?  

    Coucou mon Cœur. C’est quoi cette histoire ? Tu testes un début de roman sur moi ? Je ne comprends rien du tout. Et c’est quoi ce programme que tu as mis sur mon ordi ? 

    Si ça se trouve, c’est encore une de ses idées tordues. Il me fait souvent des plans culs complètement fous. Il nous invente des scenarii, des personnages, des situations, des costumes. Il adore ça, il dit que ça l’excite de faire comme s’il me rencontrait, pour la première fois, à chaque reprise. Une façon de retrouver l’intensité de la première fois. Franchement, avec sa piètre performance de la première fois, je préfèrerais qu’il ne s’acharne pas à la reproduire. Mais bon, il s’est amélioré depuis. Il est même devenu plutôt doué. Il jouit toujours trop vite mais il a découvert d’autres façons de me donner du plaisir. Ça a du bon de baiser avec un écrivain, il ne manque pas d’imagination et est très agile des doigts.  
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    Mais quelle conne ! Fais ce que je te demande et arrête de discuter ! Qu’est-ce qui n’est pas clair dans « Important et Urgent » ? Pas le choix, il faut que je reprenne le clavier. Mais comment écrire ça sans réutiliser les mots ?  

    Fais-le ou meurs 

    Merde ! Je ne peux plus utiliser le « je ». Mais c’est diabolique ce truc !  

    J’ai de plus en plus chaud. Il fait étouffant dans cette pièce. J’ai besoin d’air. D’air et de clarté. Des gouttes de sueur viennent de mon front pour troubler ma vue. Je les chasse d’une main mais vois encore moins bien. J’ai complètement oublié le sang. C’est du sang que j’ai devant les yeux. Un mélange de sang, de sueur et de larmes. Tout à coup, une vision horrible me vient à l’esprit. Si le sang est sur ma main, il est aussi sur le clavier. Est-ce que ça va le détraquer ? Est-ce que je vais encore être capable d’écrire ? Comment je fais si le clavier ne marche plus ? Toutes ces questions m’empêchent de réfléchir. J’aimerais les poser à mon kidnappeur mais je sais que c’est peine perdue, il ne me répondra pas. Je suis même sûr que ça le fera rire de me savoir ainsi paniqué. Pas question que je lui donne ce plaisir, il s’amuse déjà assez comme ça.  

    Allez, Vincent, concentre-toi. Tu as écrit 11 romans et gagné 3 prix littéraires. Ce n’est pas un petit défi comme ça qui va t’arrêter. C’est juste une petite phrase à écrire. Juste ça, avec une toute petite contrainte. J’efface ma phrase et recommence. 

    Fais-le ou il me tue. Très sérieux ! 

    Voilà. Aucun mot ne s’est effacé. Bon, ce n’est pas de la littérature mais j’espère qu’elle va comprendre.  

    J’inspecte le clavier à la lueur de l’écran. Il est maculé de sang. De ma manche, j’entreprends d’essuyer les touches en évitant d’appuyer sur le « Enter » afin de ne pas gâcher l’un ou l’autre mot par mégarde. En même temps, est-ce que le mot sdifegfeuhenflwkdjfe3réoj me manquerait ? Pas sûr. Je souris. Je suis dans une situation horrible et vais peut-être mourir mais je souris. Je savais que l’enfermement pouvait rendre dingue mais j’ignorais que c’était aussi rapidement.  

    Après cette montée d’adrénaline, je me sens complètement vidé. Exténué. La sueur plaque ma chemise sur la peau de mon torse. Je m’assieds sur le sol froid et dur, histoire de récupérer un peu. La tête me tourne, des points noirs virevoltent entre mes yeux et l’écran. Respirer. Lentement. Reprendre un peu mes esprits. Ma main me fait mal, la blessure semble importante, je sens le sang couler le long de mes doigts. J’ai des crampes d’estomac et toujours une sacrée envie de pisser.  

    « Hey ! J’ai faim, j’ai soif et il faut que je soulage un besoin pressant ! » 

    Silence. Pas un de ces silences agréables que j’aime retrouver quand le besoin d’imaginer une nouvelle histoire me vient. Non. Un silence métallique, froid, tranchant. Parfois, l’absence de bruit est un vacarme assourdissant, il appuie sur vos tympans comme pour les faire entrer dans votre tête … comme si des doigts glacés s’immisçaient dans vos oreilles pour se frayer un chemin jusqu’à votre cerveau … et le faire exploser ! C’est un de ces silences qui s’installe dans la pièce. J’allais mettre fin à ce supplice en répétant mes exigences quand le bourdonnement a refait son apparition.  

    « Vous allez avoir à manger et à boire dans quelques instants. Pour vos besoins, débrouillez-vous » 

    Fin du bourdonnement. Retour du silence. 

    Un regard vers la lampe rouge de la caméra. Il me regarde encore. Par pudeur, je me place derrière le poteau auquel je suis attaché et tourne le dos à la caméra avant d’uriner dans le noir le plus complet. 

  

   

   
      

  

   

   
    





  


 

   
    [image: ]





   





 

    7 fois que j’essaye, 7 fois que je tombe sur sa messagerie : « bonjour, vous êtes sur le répondeur de Vincent Martin, je ne suis pas disponible pour le moment, merci de laisser un message après le bip ».  

    « C’est encore moi … mon Coeur, je ne comprends rien à ce que tu m’écris. Si c’est une blague, elle n’est pas drôle du tout. Je t’en supplie, réponds-moi. » 

    Que faire ? Tant pis, j’essaye à sa maison. Au pire, ça sera sa femme et je raccrocherai. Ou alors … 

    « Allo ? » 

    « Oui, bonjour, Mme Martin ? » 

    « C’est bien moi, oui. A qui ai-je l’honneur » 

    « Françoise Durand, je travaille aux éditions La Plume Libre et j’aurais aimé parler à votre mari au sujet de son prochain livre » 

    « Ça tombe mal, je ne sais pas où il est. Il est sorti hier soir et il n’est pas encore là. Vous avez essayé sur son portable ? » 

    « Non, pas encore, je vais essayer. Autrement, vous avez une idée de l’endroit où il pourrait être » 

    « (soupir) sûrement chez son ami, Christophe Malache. Il a été boire un verre avec lui et … bref, il a peut-être logé chez lui » 

    « D’accord, merci beaucoup Mme Martin. Je vais l’appeler sur son portable. Bonne journée et pardon du dérangement » 

    « Je vous en prie. Bonne journée » 

    Sauf que, hier, il n’était pas avec Christophe, il était avec moi. On a mangé, un peu, fait l’amour, beaucoup. Bu et fumé, beaucoup trop. Vincent, tu es où ? A quoi ça rime cette histoire ?  

    « Oui, allo » 

    « Christophe, c’est Sophie » 

    « Salut Sophie, tu vas bien ? Tu as une petite voix » 

    « Vincent est avec toi ? » 

    « Officiellement, oui (rire) mais il était avec toi hier soir et, en principe, là, il doit être chez lui » 

    « Il n’y est pas » 

    « Peut-être chez son éditeur alors. Ou alors parti faire une course ? Je n’en sais rien. Que se passe-t-il, tu commences à m’inquiéter là » 

    « J’ai reçu un message de lui sur une sorte de chat. Il m’a dit avoir été enlevé » 

    « Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? C’est quoi cette histoire d’enlèvement ? » 

    « Il me demande de faire brûler son dernier livre par sa femme ou il va mourir. J’ai cru que c’était un jeu mais je n’arrive pas à le joindre et je ne sais pas où il est » 

    « Il était avec toi hier soir ? » 

    « Oui, mais il est parti pendant que je dormais et, depuis, je ne sais pas … Christophe, je commence sérieusement à flipper » 

    « Son portable ? » 

    « Pas de réponse » 

    « Son éditeur ? » 

    « Pas essayé. Mais j’ai l’impression qu’il n’est même pas revenu chez lui, sa femme ne l’a pas vu depuis hier soir » 

    « Tu as appelé sa femme ? Mais tu es malade ?!? » 

    « Je me suis fait passer pour une autre, t’inquiètes » 

    « Tu m’as parlé d’un chat, il te répond si tu écris ? » 

    « Oui … mais je sens qu’il ne peut pas dire ce qu’il veut. Il est très direct et dur dans sa façon d’écrire. Christophe, je fais quoi putain ? » 

    « Ne bouge pas, j’arrive. Je passe par chez son éditeur et je viens chez toi. Essaye de discuter avec lui pour en savoir plus » 

    Pendant toute la conversation, j’ai fait les cent pas dans mon appartement. Impossible de rester immobile quand je suis nerveuse. Et là, je suis super nerveuse. Quelque chose en moi me dit qu’il y a danger … une sorte de lumière rouge qui clignote au-dessus d’un panneau sur lequel est écrit « c’est la merde ». Je l’ai également ressenti dans la voix de Christophe. On se connaît depuis le début de ma relation avec Vincent, c’est notre ami et alibi parfait. Sans lui, notre histoire n’aurait jamais tenu alors, forcément, ça a créé un lien très fort et on se connaît parfaitement. C’est la première fois que j’entends un doute … une peur … dans sa voix. Lui aussi sait que quelque chose se passe. Quelque chose de très grave.  

    Je passe en vitesse par la chambre pour enfiler des vêtements et retourne aussitôt à la cuisine. De retour face à mon ordinateur, je tente d’en savoir plus mais, au fond de moi, j’ai la certitude que je n’apprendrai rien de la part de Vincent. S’il avait voulu que j’en sache d’avantage, il m’aurait déjà écrit tous les détails. S’il a été bref, c’est qu’il avait une bonne raison de l’être. C’est un homme de lettre et il aime faire de belles et longues phrases sans négliger le moindre détail. Les lettres qu’il m’écrit sont toujours merveilleuses, pleines de poésie et d’idées surprenantes. Même dans nos plans cul, il aime planter le décor avec beaucoup d’éléments, un contexte parfaitement défini et des circonstances qui ne laissent rien au hasard. S’il fait court, c’est qu’il ne peut pas faire autrement.  

    Mon Cœur, tu me fais peur. Je t’en prie, dis-moi si c’est une blague. Christophe est prévenu, il va arriver. Ta femme ne t’a pas vu depuis hier. Où es-tu ? Je t’en prie, ne me laisse pas comme ça. 

    Les larmes se mettent à couler. Le café est prêt depuis longtemps mais je n’ai plus cœur à le boire. Mon joint s’est éteint après une seule bouffée. L’horloge indique 12h37. Je suis dans ma cuisine et je fixe l’écran. Plus rien ne compte. L’attente est une torture … le curseur qui clignote se transforme en poignard qui me transperce le cœur à un rythme diaboliquement régulier. 
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    Un bruit. Métallique. Comme une trappe qu’on ouvre. Puis quelque chose glisse sur le sol. La trappe se referme. Quelques instants plus tard, une minute, peut-être deux, le bourdonnement revient. 

    « Ton repas est servi » 

    Une nouvelle lumière révèle un plateau sur le sol. Dessus, un sandwich au fromage et une bouteille d’eau. Le bourdonnement s’arrête. Machinalement, je réponds  

    « Merci » 

    Quel con. Voilà que je remercie mon bourreau. Je suis vraiment une lopette. Je vais finir par croire que ma femme a raison. Je m’avance vers le plateau en faisant attention de ne pas me précipiter, de peur que la sangle à mon pied ne me fasse chuter. Comme de juste, elle est trop courte que pour me permette d’atteindre le plateau et je suis obligé de m’allonger par terre pour, du bout des doigts, faire glisser le plateau vers moi. Avant de me remettre assis, je regarde l’obscurité devant moi et me dis que là, juste là, à quelques dizaines de centimètres de moi, il y a une trappe … une trappe dans une porte, très certainement. Ma liberté est là, presque à portée de main, mais ce salopard de ravisseur a tout calculé. La sangle a l’exacte longueur pour me permettre d’attraper ce qu’il me donne mais sans que je ne puisse lui saisir le bras ou, moins encore, que j’atteigne la porte. L’idée qu’il ait préparé cet enlèvement et ma torture avec autant de minutie me fait froid dans le dos et je comprends alors que je suis là pour un bon moment. Il n’aurait pas fait tout cela pour me libérer rapidement. Il a pris son temps pour élaborer son piège, il prendra forcément son temps pour en profiter.  

    Une fois assis, je commence par boire une grande rasade d’eau. Ma gorge est tellement sèche que j’ai du mal à déglutir et je suis sur le point de m’étrangler … mais il est hors de question que je perde la moindre goutte d’eau en toussant. Je me reprends. Bois plus lentement. L’eau fraîche arrive dans mon estomac vide. J’ai faim.  

    Absorbé par la dégustation de mon sandwich fait d’un pain trop sec et d’un fromage sans goût, je ne vois pas qu’une phrase est apparue sur l’écran. Pendant que Sophie se demande si je suis sérieux, je suis assis sur un sol froid et sale, la main en sang, un ongle en moins, sentant une très forte odeur d’urine et mangeant un sandwich préparé par celui qui va certainement me tuer. Je ne sais pas où je suis, ni ce qu’on me veut, ni pourquoi je suis là. Je sais juste qu’un taré m’a transformé en un pantin avec lequel il s’amuse. La lampe de la caméra continue de me fixer, œil d’un cyclope diabolique, tapi dans l’ombre et attendant un signe de faiblesse de ma part pour se jeter sur moi et m’achever.  

    Une fois mon repas de fortune terminé, je retourne près de l’écran. La lumière est rassurante. Je suis comme un papillon de nuit qui n’arrive pas à quitter l’ampoule qui lui brûle les ailes. Sauf que mes ailes, ce sont mes mots … ce sont eux qui peuvent me permettre de sortir d’ici mais, à force de les utiliser, ils se consument et disparaissent à jamais. Quand je n’aurai plus d’ailes, je tomberai et mon bourreau viendra me finir en m’écrasant avec une immense botte. On entendra quelques craquements et le cafard Vincent se résumera à un amas de chairs, d’os et de liquides divers.  

    En jetant un œil à l’écran, je vois le message de Sophie. D’abord heureux de la lire, de la sentir si proche, malgré l’écran, je suis ensuite pris d’effroi. Elle n’a pas encore fait ce que je lui ai demandé. Elle a ma vie entre ses mains et continue juste de m’écrire, poussant le papillon nocturne que je suis à se brûler encore un peu plus les ailes. Elle doit me sauver mais, au lieu de ça, elle me tue. 

    Pas blague. Agis !!!!! Aide-moi 

    Je commence à comprendre toute l’horreur de ce défi. J’aurais besoin de m’exprimer longuement pour la convaincre mais plus je dois le faire et moins j’ai de mots. J’ai l’impression de devoir enlever tout le sable d’une plage immense en me servant uniquement d’une passoire. A chaque fois, le sable retombe et mes efforts sont réduits à peu de chose. Juste après avoir appuyé sur Enter, un message apparaît : « vous avez utilisé 31 mots » et la liste de ces mots s’affiche sur la droite de l’écran. Liste funèbre des mots morts au combat. L’écran s’est transformé en un monument à la mémoire de nos braves soldats disparus trop tôt. La république et moi les pleurons à chaudes larmes.  

    « Plateau ! » 

    Tellement absorbé par mes pensées, je n’ai pas remarqué le retour du bourdonnement. 

    « Quoi, le plateau ? » 

    « Remettez le plateau où vous l’avez trouvé » 

    « Et si je ne le fais pas, vous faites quoi ? Vous me kidnappez ? » 

    « C’est le seul plateau que j’utiliserai pour vous nourrir, à vous de voir » 

    Ces mots résonnent comme une peine lourde, une condamnation de longue durée. Il y aura plusieurs repas, mon calvaire est donc loin de s’achever. 

    « C’est bon, j’arrive, je vais vous le rendre votre putain de plateau » 

    Fin du bourdonnement. Je retourne vers le plateau, m’allonge au sol et le repousse aussi loin que possible dans la direction de la lampe qui éclaire encore son emplacement initial. Quelques instants plus tard, la trappe s’ouvre et il reprend ma table de fortune. J’ai entendu la trappe s’ouvrir mais n’ai rien vu. Il a dû éteindre les lampes également de son côté afin que je ne puisse rien voir. J’ai juste senti un peu d’air s’engouffrer par cette ouverture. Un air chaud et nauséabond.  
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    La sonnette me fait bondir. J’étais face à mon ordinateur, fixant désespérément l’écran dans l’attente de plus d’informations ou d’un « c’est une blague ». Mais rien. Rien que ce curseur qui clignote bêtement, indifférent au drame qui prend sa place à chaque fois qu’un mot le pousse un peu plus sur la droite.  

    « Christophe ! Merci d’être là » 

    Je me réfugie un instant dans ses bras. Le fait de sentir quelqu’un, de ne plus être seule, me rassure et, d’un coup, les quelques larmes que j’avais réussi à retenir se mettent à couler. Je sais que mon cauchemar ne se termine pas mais j’ai l’impression que, à deux, on va pouvoir avancer. J’étais dans une nuit bien trop sombre, une lampe vient de s’allumer. 

    « Je suis passé chez l’éditeur de Vincent et il ne l’a pas vu aujourd’hui non plus. Alors, dis-moi ce qui se passe. Qu’est-ce que tu sais exactement ? » 

    Je lui fais lire la conversation et le vois blêmir au fur et à mesure de sa lecture. Il se tourne vers moi, d’abord silencieux, le regard hagard, puis se reprend et me dit : 

    « Bon, ça a l’air sérieux. Je ne sais pas quel est le malade qui est derrière tout ça mais on va faire ce qu’il veut. Ne prenons pas de risque » 

    « D’accord » 

    Réponse de robot. Les mots sortent de moi sans que je n’en aie conscience. Il me semble avoir lu un truc là-dessus. Une sorte de sécurité que l’esprit utilise quand les émotions sont trop fortes. Il met le corps en mode pilotage automatique et se retranche dans un coin de notre tête pour se protéger. Il me semble même sentir mon esprit, recroquevillé sur lui-même, dans un coin de mon crâne, faisant mine de ne rien savoir de ce qui se passe. Je me revois petite, à me réfugier sous ma couette pour échapper aux monstres imaginaires. Si on ne voit pas l’horrible créature, elle est elle-même incapable de nous voir. Une couette face aux griffes acérées d’une créature assoiffée de sang … la parade peut sembler dérisoire mais, quand on est enfant, tout est possible. Aujourd’hui, malheureusement, je n’ai plus 7 ans et mon lit ne m’aidera pas à faire disparaître ce cauchemar. Cette fois, il va falloir affronter le monstre. 

    « Bon, appelle sa femme » 

    « Quoi ? » 

    Mon esprit a reçu une lumière vive et a sursauté. On vient de le sortir de son bunker-lit mental.  

    « Oui, fais ce qu’il te demande, tu appelles sa femme pour qu’elle brûle ce fichu manuscrit » 

    Depuis que j’ai lu le message de Vincent, pour une raison que j’ignore, je refuse de réellement considérer cette option. Appeler sa femme pour demander de détruire son livre me semble au-dessus de mes forces. Sans doute parce qu’elle va forcément me demander plein de détails, à commencer par qui je suis et pourquoi c’est à moi qu’il s’est adressé. Avouer la vérité, c’est faire voler en éclat notre confortable situation. Bien sûr, j’ai très envie que leur couple soit de l’histoire ancienne et que Vincent vive avec moi uniquement … mais là, je sens que ce n’est pas du tout la bonne façon de faire. Ça va juste tout faire exploser et le souffle va m’emporter également. Appeler sa femme, c’est perdre Vincent. C’est renoncer à cette histoire … à notre histoire … à ma première véritable histoire d’amour. C’est ouvrir les yeux et quitter le rêve fragile auquel je tiens tellement.  

    « Sophie ? » 

    « Oui, quoi ? » 

    « Tu n’as pas le choix, c’est le seul moyen de sauver Vincent » 

    « Je sais. C’est juste que … » 

    « Que ? » 

    « Non, rien, tu as raison. Allez, appelons la mégère » 

    Faire le numéro de Vincent mais, pour une fois, savoir que ce n’est pas lui qui va décrocher. Depuis 8 ans, à chaque fois que je le compose, c’est justement parce que sa femme n’est pas là. Soit elle travaille, soit elle est partie à un de ses séminaires. C’est arrivé juste une fois que ce soit Natalie qui décroche. Je n’avais rien dit, j’avais juste raccroché, incapable d’inventer quelque chose sur le moment. Cette fois, plus le droit au silence, il va falloir que je parle à celle qui m’empêche de vivre avec l’homme que j’aime … ma rivale … mon empêcheuse de vivre heureuse … celle qui est à ma place. 

    « Allo » 

    « Mme Martin ? » 

    « Oui, c’est bien moi, qui êtes-vous ? » 

    « Peu importe. Je dois vous demander de faire quelque chose d’un peu … spécial » 

    « C’est quoi cette blague ? Je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre de » 

    « C’est au sujet de votre mari » 

    « Mon mari ? Que se passe-t-il ? » 

    « Je sais que ce que je vais vous demander va vous sembler dingue mais il faudrait que vous alliez dans son bureau pour brûler son dernier manuscrit » 

    « … » 

    « Je vous en prie, Mme Martin, c’est très important » 

    « Mais qu’est-ce que c’est que cette plaisanterie ? Dites-moi tout de suite qui vous êtes ou je raccroche ! » 

    « Je suis la maitresse de votre mari » 

    Christophe me regarde avec des grands yeux qui semblent hurler « mais qu’est-ce que tu fais !?!?! Tu es complètement folle !!! ». Mais tant pis, il faut que je tente le tout pour le tout, la vie de Vincent est en jeu et il n’est plus temps pour moi de faire semblant. Je suis la maîtresse de Vincent, oui, et c’est bien pour ça que je vais faire tout ce que je peux pour lui. Et toi, vieille bique ? Tu es capable de faire quoi pour ton mari ?  

    « Sophie ? » 

    « Oui … oui, je m’appelle Sophie … mais comment … » 

    « Ça fait longtemps que je le sens, sale petite pute ! Tu crois vraiment qu’une femme ne sait pas quand son mari la trompe ? » 

    « Ecoutez, si vous voulez, vous m’insulterez autant que vous le voulez … mais pas maintenant. Vincent est en danger et le seul moyen de le sauver est de brûler ce fichu manuscrit. Alors, je propose qu’on laisse cette querelle pour plus tard. Il y a plus urgent en ce moment » 

    « Et quoi ? Il t’a plaqué, c’est ça, sale petite pute ? Il t’a largué comme une grosse merde et tu veux te venger de lui en s’en prenant à ce qu’il écrit ? » 

    « Non, je vous assure que » 

    « Ta gueule, poufiasse ! » 

    « Natalie ? C’est Christophe » 

    Voyant que je perdais le contrôle de cet échange, Christophe a pris mon téléphone. Il a dû se dire que la situation était de toute façon désespérée et qu’il ne servait à rien de faire encore semblant. Il me regarde, vaguement rassurant, un doigt sur sa bouche pour me demander de me taire. 

    « Chri…Christophe ? Mais ? Qu’est-ce que tu fais là ? » 

    « Ecoute, Nat, c’est long à t’expliquer et je t’assure que nous aurons une discussion franche après tout ça. Mais, pour l’heure, il va falloir faire ce que Sophie t’a dit. Vincent a été enlevé. On ne sait pas comment, on ne sait pas par qui, mais si on ne brûle pas son dernier manuscrit, il y a fort à parier qu’il ne s’en sorte pas. Alors, d’accord, la situation est … particulière … mais ce n’est pas le moment d’aborder ce sujet. Va dans le bureau de Vincent et brûle le livre » 

    « Enlevé ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Vincent ? Enlevé ? Mais c’est impossible ! Qui pourrait bien vouloir l’enlever ? » 

    « Je n’en sais rien, Nat, et je m’en fous. Les faits sont là. Vincent n’est pas avec toi et il n’est pas avec … il n’est pas ailleurs. Pas moyen de le joindre sur son portable non plus. On a juste reçu un message sur ordinateur nous demandant de faire ce qu’on t’a dit. » 

    « Christophe, si c’est une blague, elle est de très mauvais goût » 

    « Nat ! Est-ce que tu crois vraiment que je plaisanterais avec ça ? » 

    « Non … non, je ne crois pas mais … je … » 

    « Vas-y Nat. Je t’en prie » 

    La voix de Christophe est devenue plus douce. Après avoir secoué la femme de son meilleur ami, voilà qu’il joue le confident, le réconfort, l’ami de Natalie elle-même.  

    « D’accord. Je ne comprends rien mais … d’accord » 

    « Merci Nat » 

    « Christophe ? » 

    « Oui ? » 

    « Pourquoi a-t-il écrit à sa … enfin … à cette fille … plutôt qu’à moi ? » 

    « Je ne sais pas, Nat. Je ne sais pas. » 

    « … » 

    « Nat, vas-y. Tu ne raccroches pas. Tu le brûles et tu reviens me dire quand c’est fait, d’accord ? » 

    « D’accord » 

    Christophe se tourne alors vers moi et me fait « oui » de la tête. Je le sens très affecté par cette conversation. En tout cas, heureusement qu’il était là pour gérer la situation, je n’aurais jamais pu y arriver sans lui.  

    « Ça va, Christophe ? » 

    « Ça va aller, oui. J’ai juste l’impression qu’on nous a obligé à tourner une page et je n’aime pas ça. Les choses ne seront plus jamais les mêmes après ça. Nos masques sont tombés, c’est la fin d’une agréable comédie. » 

    « Tu penses qu’elle va le faire ? Elle va vraiment mettre le feu au roman ? » 

    « Oui. Elle était profondément triste et inquiète pour son mari. Oui, elle va le faire. Je sais qu’elle me fait … qu’elle me faisait … enfin bref, je crois qu’il y a encore un peu de confiance entre elle et moi et elle sait que je suis profondément inquiet pour Vincent » 

    « Merci » 

    Attendre. Remettre son destin entre les mains de son ennemie et attendre que celle-ci fasse ce qu’on lui a demandé. Attendre. Patienter. Avoir du temps pour bien prendre conscience de son impuissance. Le téléphone revenu à mon oreille, je guette le moindre bruit mais elle a posé le sien trop loin du bureau de Vincent, on n’entend rien. Rien, sauf le tic-tac énervant de son coucou Suisse. Il me fait penser au curseur qui clignote. Même régularité, même rythme, même impassibilité face à nos souffrances. Tic. Tac. Tic. Tac. Attendre.  

    Christophe s’est allumé une cigarette qu’il a prise dans mon paquet. Quand je l’ai rencontré pour la première fois, il m’avait dit avoir arrêté une semaine avant. Depuis, je ne l’avais jamais vu flancher. Enfin, si on excepte les joints lors de nos soirées trop alcoolisées, évidemment. Aujourd’hui, sa force de caractère s’écroule pour de bon et je le vois tirer sur cette cigarette comme s’il avait été en manque depuis toutes ces années. D’habitude imperturbable, il se montrait à présent inquiet et triste. 

    « Christophe ? » 

    « Non, c’est Sophie » 

    « Passe-moi Christophe, pétasse ! » 

    En temps normal, je lui aurais sorti une belle liste de jurons et je l’aurais fait pleurer à force de méchanceté. Mais là, vu les circonstances, je n’ai pas la force de me battre et passe simplement le téléphone à Christophe sans même essayer de protester. 

    « Nat ? C’est fait ? » 

    « Oui. J’ai brûlé son livre. Et maintenant ? » 

    « Je ne sais pas. On va attendre le prochain message de Vincent » 

    « Christophe ? » 

    « Oui ? » 

    « Est-ce que tu crois qu’il m’a vraiment aimée ? » 

    « Oui. Il a juste … tu sais, il avait peut-être juste besoin de nouveauté ou … je ne sais pas … » 

    « Tiens-moi au courant s’il-te-plaît » 

    « Bien sûr. Merci pour ce que tu as fait, Nat, c’était très courageux de ta part » 

    « Encore une chose ! » 

    « Oui ? » 

    « Elle est vraiment mieux que moi ? » 

    « Quoi ? » 

    « Sophie … elle est mieux que moi ? » 

    « Euh … non … elle est … enfin, elle est différente, c’est tout » 

    Au moment où Christophe pose le téléphone, il est blanc comme un cachet d’aspirine. Il me fait un « oui » de la tête mais il a sur lui l’expression de quelqu’un à qui on a dit « non ».  

    « Elle l’a fait ? » 

    « Oui, c’est fait » 

    « Alors pourquoi tu fais cette tête ? » 

    « Je n’ai jamais approuvé ce que vous faisiez à Nat. Ce mensonge, votre bonheur derrière son dos, vos rendez-vous secrets … j’ai toujours trouvé qu’elle ne méritait pas ça. A présent, elle sait tout et se retrouve complètement seule. Ça me rend triste. Oui, je suis triste pour elle. Elle n’a vraiment pas mérité ça. » 

    J’essaye de le prendre dans mes bras pour le réconforter mais il se dérobe. Je ne sais si c’est par pudeur ou parce qu’il est contrarié mais, visiblement, il préfère gérer ses émotions tout seul. Ça a d’ailleurs toujours été comme ça. Depuis que je le connais, il n’a jamais été avec qui que ce soit. Pas même une aventure. Avec Vincent, on a essayé de lui présenter des filles. Enfin, c’est surtout moi qui insistais pour qu’il en rencontre car Vincent, lui, semblait savoir que c’était peine perdue. On a passé plusieurs soirées un peu étranges à 4, Vincent, Christophe, une célibataire et moi. A chaque fois, c’était pareil, il n’y avait que 3 personnes qui paraissaient s’amuser. Christophe, lui, se fermait complètement et assurait juste le minimum social. Dans le doute, le lui ai aussi présenté des garçons mais il l’a très mal pris. Je n’ai jamais su pourquoi il s’enfermait ainsi dans le célibat. A un moment, je me suis même demandé s’il n’était pas amoureux de moi mais, au nom de la sacrosainte amitié entre mecs, il n’aurait jamais franchi le pas. A le voir ainsi affecté par la conversation qu’il vient d’avoir, la possibilité qu’il soit en réalité amoureux de Natalie me paraît une possibilité très crédible.  

    Christophe s’isole un moment et je sens bien qu’il ne me sert à rien de le retenir. Je retourne devant l’ordinateur pour voir si Vincent va m’écrire, suite à l’exécution de son ordre. Le silence qui s’installe prend toute la place dans mon appartement. Il se fait écrasant … comme ces regards qu’on sent dans notre dos alors qu’on marche seul dans la rue, en pleine nuit. On ne voit rien mais on sait qu’il y a quelqu’un. Deux points dans le dos, le regard est si fort qu’on le sent physiquement. Il y a des silences plus bruyants que tous les sons et des absences plus envahissantes que les présences. 
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    Assis sur le sol, appuyé contre le pilier auquel je suis attaché, je me demande ce qui se passe à l’extérieur. J’ai remis mon avenir, ma survie, entre les mains de ma maîtresse et de ma femme et je n’ai aucun contrôle sur ce qui se passe à présent. C’est une impression étrange. Jusqu’à présent, j’ai tout fait pour avoir une vie relativement saine. Je ne fume pas trop, je bois raisonnablement, je mange de façon équilibrée et je fais mon footing tous les matins. J’ai même quitté un travail de subordonné pour me lancer dans l’écriture et ainsi être mon seul patron. Je me sentais auteur et acteur de ma propre vie, seul maître à bord. A présent, il suffit que mon ravisseur … que ma maîtresse … que ma femme … ou que n’importe quoi d’autre parte en vrille pour que je meurs. Si ça se trouve, en ce moment-même, j’ai perdu ma femme, mon manuscrit est brûlé, ma maîtresse a fait ses valises. Peut-être même que ma maison est ravagée par les flammes, ma femme n’a jamais été très douée, je ne la crois pas capable de maîtriser un feu. Elle a peut-être bêtement jeté une allumette sur mon dernier roman … ça a embrasé mon bureau en bois sur lequel il est posé … les flammes se seront fait un plaisir d’attaquer mon plancher, mes tentures, ma bibliothèque … tout le bâtiment. Nat se sera enfuie, laissant toutes mes affaires partir en fumée, par vengeance. Tiens, je me demande quel objet elle aura embarqué avant de partir. On a tous une chose à laquelle on tient plus que tout … un album photo … la première lettre d’amour … un vêtement hérité d’une personne chère … mais elle, qu’aura-t-elle pris ? Sa saloperie de chat qui m’a toujours détesté ? Son redoutable livre sur la signification des fleurs ? J’ai toujours eu ce livre en horreur. A chaque fois que je lui ramenais un bouquet, elle plongeait dans ce recueil, véritable traducteur des messages cachés qui transforme un simple cadeau en une série d’aveux plus ou moins honteux. Ça nous a valu de nombreuses disputes. Jusqu’au jour où j’ai arrêté de lui offrir des fleurs. Comme son physique commençait déjà à partir en vrille, je lui ai offert des chocolats histoire de parachever son physique de Botero.  

    « Votre premier défi est réussi, bravo » 

    « Quoi ? » 

    « Votre femme a brûlé votre manuscrit » 

    « Pourquoi ‘premier’ défi ? » 

    « Vous ne pensiez pas vous en sortir aussi facilement. Le jeu continue. D’ailleurs, voici votre prochain défi » 

    « Il y en a combien de vos défis débiles ? Quand est-ce que vous allez me foutre la paix ?!?! » 

    « Parlez-moi encore une fois sur ce ton et j’annule votre prochain repas » 

    « Je … <soupir> … bon, quel est ce prochain défi ? » 

    « On garde le même principe, chaque mot est à usage unique et ceux utilisés lors du premier défi restent perdus. Demandez à Sophie de rendre publique votre sextape » 

    « Mais de quoi parlez-vous ? » 

    « Vincent ! Je sais que vous vous êtes filmés en train de baiser. La vidéo est dans votre ordinateur. Sophie n’est pas au courant, vous aviez caché la caméra. A présent, je veux que tout le monde sache quel porc vous êtes » 

    « Vous êtes une véritable … » 

    « … chance pour vous de survivre, oui, je sais. Maintenant, activez-vous au lieu de dire des choses que vous pourriez regretter » 

    Mais comment je vais faire ça ? La vidéo est sur l’ordinateur que j’ai dans ma maison de campagne, à 3 heures de route de chez Sophie. Elle a la clef de la maison, nous nous y sommes retrouvés à de très nombreuses reprises mais … non, je ne peux pas lui laisser regarder à mon ordinateur … autrement, elle va tout découvrir. Oh mon Dieu, mais pourquoi ? Pourquoi est-ce que je suis dans une telle merde ? Pourquoi moi ? Sophie va découvrir ma perversion. Elle va forcément me détester en voyant que je nous ai filmés sans le lui dire. Après mon livre, voilà que c’est ma maîtresse que je vais perdre. Et après, ça sera quoi ? Mon meilleur ami ? Ma voiture ? Mes bras et mes jambes ? C’est ça, il me prend pour un insecte entre les doigts d’un gamin sadique qui se demande ce que ça fait d’enlever les ailes d’une mouche, juste pour voir comment elle se comporte, juste pour s’amuser, juste par pure cruauté. 

    Je ne peux pas ! Je ne veux pas ! Ma vie est un château de cartes et un dingue s’est mis en tête de souffler dessus de toutes ses forces. J’ai envie de lui exploser la tête. De le faire souffrir à mon tour. Viens là, sale gosse, la mouche va t’arracher les doigts, un par un, pour voir ce que ça fait. Allez, viens, ça va être amusant.  

    Une boule de rage monte en moi. J’ai le visage brûlant, comme une cocotte-minute oubliée sur le feu depuis longtemps et qui va exploser. L’acier de ma raison est chauffé à blanc.   

    De justesse, je retiens mon poing alors qu’il allait se fracasser contre le pilier. Ce n’est pas le moment de me casser quelque chose. Il y a peu de chances qu’on daigne me conduire à l’hôpital. La colère est montée d’un coup … comme une vague chaude, un tsunami de stress qui fait se contracter chaque partie de mon corps. Je ne sais pas si je vais m’en sortir vivant mais une chose est sûre, je ne vais pas rester sain d’esprit très longtemps.  

    De retour à l’ordinateur, j’essaye de retrouver mon calme. Je respire profondément en fermant les yeux. Inspiration par le nez, expiration par la bouche. J’ai vu faire ça sur youtube. Un tuto pour évacuer les pensées négatives. Lors de l’expiration, on se concentre sur ce qui nous ronge et on l’expulse mentalement de notre corps. C’est une vaste blague mais le fait d’y penser m’aide à me calmer. J’ai besoin de redevenir maître de moi-même et de me concentrer. Il faut que j’essaye de trouver une façon claire de demander à Sophie d’aller à la maison de campagne, d’allumer mon ordinateur et de trouver la vidéo en question. Et tout ça sans utiliser les mots déjà tapés. Ben voyons, c’est tellement simple.  

    Va dans maison campagne. Ordinateur. Vidéo porno nous. Publie internet. 

    Et je t’en prie, Sophie, comprends-moi du premier coup. Ma plume s’est transformée en sablier où chaque grain est un mot. Quand il sera vide, je serai mort.  
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    « Christophe ! Viens vite, il y a un nouveau message » 

    « J’arrive ! » 

    Christophe quitte la salle-de-bain en toute hâte et vient me rejoindre derrière l’ordinateur portable. Il lit le message à haute voix puis le relit en y ajoutant son interprétation.  

    « Tu dois aller dans la maison de campagne … ça, je pense que c’est clair … Ordinateur ? Vidéo porno ? Ça te parle ? » 

    « Pas du tout. On n’en a jamais regardé, je n’aime pas ça. » 

    « Et, pardon de demander ça mais … vous n’en avez pas fait ? » 

    « Quoi ? Mais tu es malade ?!? Jamais de la vie ! » 

    « Ecoute, si c’est le cas, tu peux me le dire, des tas de couples le font. Vous êtes libres de faire ce que vous voulez et … » 

    « Je te dis que NON ! » 

    « D’accord, pardon. Alors je ne sais pas ce qu’il veut dire » 

    Vincent, mon Chéri, de quelle vidéo parles-tu ? Je ne comprends pas. Et dis-moi si tu vas bien, je t’en supplie. C’est trop dur  

    Les larmes se remettent à couler. Je me sens totalement impuissante face à cette situation. Je ne comprends rien. Pourquoi l’aurait-on enlevé ? Pourquoi écrit-il comme ça ? Pourquoi me faire faire toutes ces choses ?  

    Physiquement ok. Film ébats en caméra cachée. Pardon. 

    « Sophie ? » 

    « … » 

    « Sophie ? Tu vas bien ? » 

    « Quoi ? » 

    « Tout va bien ? Tu tiens le coup ? » 

    Non, bien sûr que je ne tiens pas le coup. L’homme que j’aime est kidnappé et il m’annonce qu’il m’a filmée en cachette. Alors non, connard, je ne vais pas bien. Juste avant, j’ai appelé la femme de mon mec … c’est cool non ? Et tu sais quoi ? J’ai dû lui avouer tout pour qu’elle consente à foutre le feu à un putain de roman de merde ! Et là, je vais voir s’il a bien cadré mon cul pendant qu’il me baisait. Alors, niveau journée de merde, tu crois que j’en suis où ?  

    « Laisse-moi une seconde stp » 

    Christophe n’essaye pas de me retenir ni de me parler à nouveau. Je vais aux toilettes, relève la lunette et vomis le peu que j’ai dans le ventre. Assise sur le carrelage froid, cramponnée à la cuvette, les yeux rivés dans ce mélange de bile, de café et d’un repas chinois de la veille, j’ai l’impression de parfaitement bien résumer l’état de ma vie sentimentale. Seule. Paumée. Avec une odeur aigre qui me retourne le ventre. En une phrase, en une révélation, ma vie entière semble s’être effondrée. J’avais une confiance totale en cet homme, persuadée qu’il ne me ferait jamais de mal. Je lui ai confié mes plus intimes secrets, mes espoirs, mes craintes, … mon cœur. Et lui, qu’a-t-il fait ? Il m’a prise pour un objet sexuel qui ne mérite pas d’être prévenue qu’elle est filmée dans ses moments les plus intimes. S’il n’avait pas été enlevé, me l’aurait-il finalement avoué ? Certainement pas. Il aurait même continué à filmer mon cul pour … pour faire quoi, d’ailleurs ? Pour se faire plaisir tout seul dans son coin quand je ne suis pas disponible ? Pour montrer à d’autres personnes ? Quel monstre ! Je regarde une dernière fois dans la cuvette … je t’envie, petit grain de riz, dans un instant je vais tirer la chasse et tu vas disparaître à jamais.  

    « Bon, on y va ? » 

    Christophe me regarde, l’air hébété. Je me tiens debout, la peau blême mais le regard rempli qu’une détermination sans faille. On va en terminer avec cette histoire … avec ce kidnapping et avec cette histoire de cul qui se donne des airs de romance. Je vais publier cette vidéo et disparaître à jamais de la vie de Vincent.  

    « Euh, oui … tu es sûre que ça va aller ? » 

    « Prends tes clefs et bouge-toi, on a de la route. J’embarque mon ordi, ça nous évitera de devoir revenir ici » 

    Trop énervée pour conduire, je laisse Christophe nous emmener à la maison des Mimosas … c’est comme ça qu’on l’avait baptisée, Vincent et moi. Nat, elle, avait toujours trouvé stupide de donner un nom à une maison. Alors, pour tout le monde, elle était restée « la maison de campagne » … sauf pour nous. D’ailleurs, quand il voulait qu’on s’y retrouve, il m’envoyait juste une photo d’un mimosa et je savais ce qui me restait à faire. Une petite tenue sexy, un joli maquillage et en voiture ! Quelle conne j’ai été pendant toutes ces années. Toujours au service de Monsieur, à réagir au moindre claquement de doigt, me mettant en route toute affaire cessante pour lui donner mon cul dès qu’il avait un créneau dans son emploi de temps d’homme marié. Encore aujourd’hui, voilà que je n’agis que pour lui, obéissant au moindre de ses ordres farfelus. Sauf que, là, ça sera la dernière fois. Tous les mimosas du monde ne suffiront pas à me faire changer ma vie. Ça va être ma gueule d’abord. Ma petite Sophie, il est grand temps de faire le ménage et de te reprendre en main. Tu mérites mieux que ce minable et ses problèmes à n’en plus finir. 

    Christophe est silencieux depuis notre départ. Le regard fixe, droit devant lui, il ne cligne pratiquement plus des yeux. Je le sens tendu comme jamais. Prêt à exploser à tout moment. D’habitude très doué pour cacher ses sentiments et ses émotions, on peut voir très clairement les tourments en mouvement à la surface-même de son visage. J’aurais envie de lui dire quelque chose, de le calmer, mais je ne suis pas sûre d’être en état de le faire et, surtout, je sens bien que ce n’est pas le moment. Le meilleur ami de Vincent est aussi l’ami de Natalie et, malgré lui, il a été pris en flagrant délit de mensonge. Il doit sûrement repenser à toutes les fois où il nous a couverts, où il a dû inventer des histoires pour préserver notre amour clandestin. En voulant bien faire, il est devenu le complice de notre crime sans en avoir le moindre bénéfice. En le voyant comme ça, je réalise à quel point nous avons été égoïstes. Nous n’avons jamais été à la hauteur de son amitié. Les seuls mots échangés durant tout le trajet seront quand il me proposera de l’eau. Mais là aussi, ce sera bref. Juste le strict minimum « tu veux de l’eau » « oui » « tiens » « merci ».  

    C’est très étrange de parcourir cette route pour une autre raison que le plaisir d’un instant à deux. D’ordinaire, quand je fais ce trajet, mon cœur est fou … mon estomac se serre … mon sourire semble impossible à faire disparaître de mon visage. Je chante comme une folle, tout en tapant en rythme sur mon volant. Les gens que je croise me regardent avec stupéfaction et je leur réponds par un grand sourire et un geste de la main. La musique à fond, je pousse la chansonnette à m’en griffer les cordes vocales. Le bonheur rend excessif. La toute première fois qu’il m’a demandé d’aller aux Mimosas, j’étais excitée et terrorisée. J’avais peur de ne pas trouver, peur de devoir tourner des heures et des heures à la recherche de la fameuse « tu verras, c’est une sorte de chalet près d’un lac ». Tu causes, il n’y a que ça des chalets au bord de l’eau ! Sauf que le sien, c’était le plus grand, le plus beau et avec la plus belle vue. J’ai trouvé assez facilement grâce aux indications qu’il m’avait notées sur une feuille. D’ailleurs, il était temps que j’arrive car la feuille était dans un sale état à force d’être tournée et retournée dans mes mains moites. Je m’étais arrêtée à quelques mètres de sa voiture, juste le temps de rectifier mon maquillage, de vérifier ma coiffure et d’ouvrir un peu plus mon décolleté. C’est tout un art que de se construire un look faussement rebelle. Il y a du travail derrière le naturel. J’avais ensuite fait les derniers mètres sans chanter, sans taper sur mon volant, en changeant même de radio pour mettre de la musique classique au cas où il serait venu à ma rencontre avant que je n’arrête le moteur. Finalement, il n’est pas venu vers moi. Je suis sortie de la voiture, j’ai vacillé quand mes hauts talons ont fait connaissance avec la terre meuble de cet endroit et, au moment où je me rattrapais tant bien que mal à la rampe d’escalier en m’explosant un ongle et en lâchant un juron, je l’ai vu … juste en haut des 3 marches qui mènent à sa terrasse, face à l’eau. Il a ri, puis m’a tendu la main pour m’aider à monter. J’ai regretté d’avoir oublié de me frotter les mains pleines de transpiration mais il a fait mine de ne pas le remarquer. Gentleman. Pour me redonner un peu de contenance, je lui ai dit « Il faut vraiment que je pense à ne plus mettre de hauts talons pour venir ». Il m’a juste répondu : « tu es magnifique ». J’ai rougi. Le tableau de la fille assurée était définitivement ruiné. Mais je pense que c’est aussi ça qui lui a plu. On a fait l’amour sur la terrasse. C’est complètement nue, décoiffée, un ongle cassé et le rouge à lèvres mangé que je suis entrée pour la première fois dans cette maison.  

    Ces souvenirs apaisent un peu ma colère. J’étais furieuse qu’il m’ait filmée à mon insu mais, au fond, si c’est son truc, pourquoi pas ? Il aurait juste dû me le dire. On aurait même pu regarder ensemble, il sait très bien que je suis prête à tout essayer pour lui faire plaisir. Pourquoi mentir ? En tout cas, pourquoi ME mentir ? Qu’il le fasse avec sa femme, d’accord, mais avec moi ? Quel est l’intérêt d’avoir une maîtresse si c’est pour se comporter avec elle comme avec sa femme ?  
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    Trois heures de route. Le temps qu’elle se mette en route et qu’elle fouille dans mes affaires, disons presque quatre heures. Quatre heures à attendre dans le noir le plus complet, à l’exception de cette lampe rouge. J’ai quatre heures à tuer. Ou, plutôt, j’ai quatre heures à vivre. Etant donnée ma situation, je crois que chaque minute est précieuse. Le seul problème est que je ne suis pas sûr de vouloir vivre cette attente. L’absence de repère visuel me rend nerveux. Mais le pire, en ce moment, c’est de ne pas voir les minutes s’égrainer, de ne pas avoir de montre ou d’horloge pour concrétiser mon attente. Voir, physiquement, le temps qui nous sépare d’un événement nous offre l’opportunité de structurer le temps, de nous fixer des objectifs intermédiaires et de prendre pleinement conscience que la fin approche. Sans cela, on avance comme dans une brume trop épaisse, les secondes deviennent des minutes, les minutes fondent et s’étirent mollement, tandis que les heures sont vaporeuses … de la vapeur dans la brume, impossible de la voir. J’aimerais m’endormir mais ça m’est impossible, pas dans cette cave, pas avec une caméra qui me fixe et, derrière elle, un fou furieux qui a décidé de jouer avec moi. Moi qui n’ai jamais aimé attendre, me voilà servi.  

    Alors que faire ?  

    En tâtant le sol, je trouve quelques petits cailloux. En les jetant de chaque côté, j’essaye d’apprécier la taille de ma cellule. Chaque caillou fait un bruit sec en heurtant ce que j’imagine être un mur. Il n’y en a qu’un seul qui a fait un autre son … celui que j’ai lancé vers la porte. Celle-ci est en métal, si j’en crois le bruit. D’après mes estimations, je suis au beau milieu d’une pièce qui doit faire 5*5 mètres. J’ai estimé la longueur de ma chaîne à 2,5 mètres … quand je m’étends, avec mon 1,83m, j’arrive donc à 70cm de la porte. Ce salopard a bien préparé son coup, impossible pour moi de toucher quoi que ce soit qui aurait pu m’être utile. Le pilier, quant à lui, va effectivement bien du sol au plafond. Là aussi, impossible de trouver la moindre faille, la moindre chance de me libérer.  

    Occuper l’esprit. Surtout, occuper l’esprit. S’évader au moins par la pensée, comme je le fais quand je suis dans l’écriture d’un livre. Dans ces moments, mes problèmes restent à la porte de mon bureau avec interdiction d’entrer. Le feulement de ma plume sur le papier est un répulsif à réalité. Donc, oui, penser … réfléchir … imaginer … Commençons par essayer de deviner qui peut bien être mon ravisseur. Qui mieux qu’un auteur peut deviner la fin d’une histoire ? Même si j’en suis un des personnages, je suis certain de pouvoir prendre suffisamment de recul que pour tracer le portrait de celui qui me retient ici. Alors, que sais-je de lui ? C’est quelqu’un de patient, qui me connaît bien, qui me déteste ou qui a un intérêt à me voir souffrir et, peut-être, mourir. Mon éditeur ? Ça pourrait être une sacrée pub : « Vincent Martin, l’auteur à succès, torturé et tué dans des conditions sordides. Replongez dans l’univers de cet artiste hors norme en achetant la collection complète de ses romans réédités pour l’occasion ! Existe aussi en édition de luxe avec une boîte de rangement en forme de cercueil ». Ça pourrait marcher s’il ne m’avait pas demandé de brûler mon manuscrit. Une œuvre posthume aurait trop de valeur à ses yeux que pour la détruire. Le mec d’une fille avec laquelle j’aurais couché ? Non, impossible que l’un deux connaissent Sophie, j’ai toujours très bien cloisonné mes histoires. Et puis comment aurait-il su que je venais de finir mon dernier livre ? Impossible, il n’y a que 4 personnes qui le savent … Sophie, Christophe, ma femme et moi. Donc, non, ça doit forcément … Oh merde ! Nat ! Si je meurs, elle touche un bel héritage et prend tous mes droits d’auteur. Elle se vengerait de Sophie par la même occasion. Elle a peut-être découvert ma liaison et elle veut me le faire payer ! Elle sait exactement où j’ai posé le manuscrit.  

    « Nat !!!! » 

    Pas de bourdonnement, pas de réponse. 

    « Nat, arrête tes conneries, je sais que c’est toi ! Allez, viens, on parle de tout ça. On peut s’arranger, tu le sais bien. Nat ?!?!?! Viens, je t’en prie. J’oublie l’histoire de l’enfermement et du livre brûlé. D’accord ? Je plaque Sophie et on se donne une deuxième chance. Après tout ce qu’on a vécu, ça serait très bête de finir comme ça, tu ne crois pas ? Nat ? Nat ??? Naaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaat !!!???!! » 
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    Une fois la voiture engagée dans l’allée des Mimosas, mon ventre se tord. Je crois devoir vomir encore une fois mais non, c’est autre chose, c’est plus profond, c’est plus fort aussi. Le fait de me retrouver ici, dans ces conditions, provoque en moi des émotions difficiles à contenir. Un mélange de joie passée et de peur présente. Après l’amitié avec Christophe, j’ai l’impression de venir souiller un autre pan de ma vie. Cette maison, notre refuge, ne m’inspirera plus jamais la même chose, quoi qu’il advienne par la suite. Aujourd’hui, les Mimosas redeviennent la « maison de campagne » pour moi aussi. Je ne la vois plus aussi grande, plus aussi belle … et la vue me glace le sang … le lac n’est plus qu’une grande étendue grise, immobile, sans intérêt … mais que l’on sent capable de nous engloutir à jamais. Christophe a tort de dire qu’on nous oblige à tourner une page. En réalité, on arrache les plus belles pages de notre vie et ça fait un mal de chien, comme si mon cœur en était la reliure.  

    Christophe arrête la voiture et nous en sortons sans un mot. Nos visages sont fermés, nos lèvres pincées et je suis sûre qu’il a, comme moi, les mains qui tremblent. Deux enfants perdus dans la forêt et qui découvrent une étrange cabane à l’intérieur de laquelle vit un monstre. Il passe devant moi et me tend la main. Gentleman lui aussi. Un instant, il me semble voir Vincent en haut des marches et non son ami. Troublée, je tends ma main vers lui.  

    « Passe-moi la clef » 

    Moins gentleman, finalement. C’est la clef et non ma main qu’il voulait. Le sourire de Vincent s’est envolé et il ne reste plus que le masque inexpressif de Christophe. Je lui donne la clef et monte les marches sans son aide. Il ouvre la porte et entre, ne se laissant pas le temps de réfléchir ou d’hésiter. Il semble lui aussi décidé à en finir au plus vite.  

    La maison est paisible, étrangère à ce qui se passe en ce moment. Elle a toujours cette chaleur rassurante qui semble vous prendre dans ses bras aussitôt le seuil franchi. Il y a du bois partout, du plancher aux poutres du plafond, en passant par les meubles. Quelle que soit la saison, il règne ici une impression de chaleur douce, sans doute créée par la lumière dorée qui baigne chaque pièce. Tous les moments passés ici étaient telle une féerie ouatée, une parenthèse de miel dans un monde insipide. On n’est jamais autant amoureux que dans un tel endroit.  

    « Tu sais où est son ordinateur ? » 

    « Il est sûrement au salon, il adore se mettre là pour s’isoler. Il dit que c’est l’endroit avec la plus belle vue » 

    « C’est là ? » 

    « Oui » 

    « Mais elle ne donne pas sur le lac cette pièce » 

    « Oui, justement, c’est la seule qui donne sur la forêt et pas sur le lac. C’est sa femme qui voulait une maison ici. Lui aurait préféré être entouré d’arbres, quelque part dans les montagnes » 

    Un instant, je regarde le grand escalier en bois qui mène à l’étage. La pièce que je préfère s’y trouve. C’est la chambre principale qui a une baie vitrée offrant une vue magnifique sur le lac. Du lit, je pouvais observer les balbuzards plonger pour attraper des poissons. Ces grands oiseaux m’ont toujours fascinée. Capables de planer extrêmement longtemps au-dessus des eaux, comme des cerfs-volants sans fil, jouant avec le vent ou s’en servant pour rester immobiles. Puis, d’un seul coup, ils fondent sur leurs proies. Ils plongent sans bruit vers leur but qu’ils ne ratent que très rarement. Leur patience est alors récompensée par un repas bien mérité. Moi qui suis du genre à courir tout le temps, je trouve merveilleux cette capacité à attendre le bon moment pour agir. Si j’avais fait comme eux, dans ma vie, j’aurais évité pas mal de bêtises et un bon paquet de regrets.  

    « Il est là, je te laisse l’allumer ? » 

    « Euh, oui, si tu veux » 

    Je m’assieds à la place préférée de Vincent et allume l’ordinateur. Quelques secondes plus tard, une demande de mot de passe apparaît. Christophe me regarde avec insistance. 

    « Quoi ? » 

    « Tu ne tapes pas le mot de passe ? » 

    « Ben … je ne le connais pas moi. Je n’ai jamais utilisé son ordinateur … on avait d’autres projets en général quand on venait ici. Il y avait très peu de place pour l’informatique » 

    « Et merde ! Bon, branche le tien, on va demander à Vincent » 

    Je prends mon ordinateur et le sors de veille pour me retrouver dans l’application de discussion qui me relie à mon (ex- ?) amant. Une drôle d’impression s’empare de moi. Comme la sensation étrange qu’il ne va pas me répondre et que quelque chose de grave est arrivé. Tous les voyants dans ma tête se mettent au rouge. Il se passe quelque chose, c’est sûr.  

    Vincent ? j’espère que tu es là … j’ai très peur tu sais. Je suis arrivée à la maison mais ton ordinateur est verrouillé. Quel est le mot de passe ? 

    Le souffle en suspens, j’attends la réponse avec une angoisse grandissante. Il ne va pas m’écrire. Il est mort. Ou l’ordinateur va subitement prendre feu devant moi. J’ignore ce qui va se passer mais je suis certaine qu’une chose affreuse se prépare. Mon intuition tourne en rond dans ma tête à la recherche de ce qui l’a réveillée. 

    Mimosas1997 

    Ouf, il est encore en vie.  

    Merci. On va te sortir de là, ne t’en fais pas. 

    Une fois le mot de passe saisi, j’entre dans son ordinateur. Le fond d’écran est noir, pas même une photo. Bêtement, je m’attendais à voir une photo de lui et moi même si, forcément, c’était impossible. Dieu merci, ce n’était pas non plus une photo de sa femme. On m’aura au moins épargné ça aujourd’hui.  

    « Bon, il ne reste plus qu’à trouver cette fameuse vidéo. Sophie, fais une recherche de toutes les vidéos de son ordinateur, on va forcément la trouver » 

    Et me voilà à fouiller dans les affaires de mon amant. Je savais que les épouses aimaient chercher dans la vie de leurs maris mais les maîtresses, à mon avis, c’est une première. Après quelques instants, la recherche commence à donner ses premiers résultats. Christophe est juste derrière moi et les découvre en même temps que moi.  

    Anniversaire_Léa_40ans 

    Vacances_Maroc 

    Mariage_Christian_Léa 

    Vacances_Ibiza 

    Vacances_Réunion 

    Foire_du_Livre_Bruxelles_2015 

    SexTapeIsabelle220114 

    SexTapeIsabelle030214 

    SexTapeSabine240114 

    SexTapeSandrine060415 

    Vacances_Toronto 

    SexTapeDaniela080918 

    Et la liste continue. De temps en temps, je vois passer un fichier qui commence par SexTapeSophie… entre d’autres filles, à quelques jours de Stéphanie, Sonia, Maria, … Je m’affale dans le fauteuil, incapable de dire quoi que ce soit. Tout commence à tourner. Les murs, le plafond, la pièce toute entière. Les prénoms de toutes ces filles résonnent en moi, hantent mon esprit, m’empêchent de penser. Le vrai visage de celui que je croyais être l’amour de ma vie, l’homme idéal, se révèle à moi et j’y vois un être abject qui couche avec plein de filles et qui les filme, sans doute à leur insu. La liste n’est toujours pas terminée. Le nombre de ses conquêtes est impressionnant. J’entends les orgasmes de ces femmes tourner sortir des murs de la maison pour venir tourner autour de moi. La voix de Vincent s’élève pour prononcer, dans un soupir de plaisir, le prénom de Stéphanie … Sabine … Daniela … Monique … Alizée … A l’étage, le sommier du grand lit se met à grincer en saccades. Des râles, des cris, des respirations trop fortes, des peaux qui claquent les unes contre les autres, … les Mimosas se referment sur moi, les murs se courbent, le plafond descend et la boule de torture dans laquelle je me trouve devient de plus en plus petite. Je ferme les yeux pour arrêter le supplice.  
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    Totalement sourde à mes appels, Nat n’est plus venue me parler depuis que j’ai découvert qu’elle est ma kidnappeuse. Sans doute cela contrarie-t-il ses plans, elle ne s’attendait pas à ce que je comprenne aussi vite. Mais elle a sous-estimé son mari. A présent que je sais tout, je vais pouvoir utiliser ses points faibles lors de nos prochaines conversations et le rapport de force risque de s’inverser. Je la connais par cœur et je sais exactement comment l’amadouer tout comme je connais les plus efficaces façons de la blesser. Surtout, je la sais incapable de me tuer. Elle a ses coups de sang mais n’irait pas jusqu’au meurtre.  

    Un bruit ! J’entends quelqu’un s’approcher de la porte. Sans doute m’apporte-t-elle mon repas. Je décide de ne rien dire … de la laisser ouvrir la trappe d’abord. On ne sait jamais, si ça se trouve, elle ne m’a pas entendu l’appeler tout à l’heure et ignore que j’ai découvert son identité. Je veux qu’elle soit au plus près pour pouvoir entendre sa réaction. Je veux percevoir sa surprise, sa peur, peut-être. Ne rien louper car tout pourra me servir. Les pas approchent encore puis s’arrêtent. Ça y est, elle est juste devant la porte et s’apprête à ouvrir la trappe, ça va être le grand moment … la confrontation … tu vas voir à quel point l’erreur que tu as commise est immense et avec quelle force elle va se retourner contre toi !  

    Un verrou. D’abord un claquement puis du fer qui glisse. Ce n’est pas le même bruit que tout à l’heure. Ce n’est pas la trappe qu’elle ouvre, c’est la porte ! Mais pourquoi ? Peut-être est-elle venue pour en finir avec moi ? Oui, c’est ça, finalement elle m’a bel et bien entendu tout à l’heure et elle sent qu’elle n’a plus d’autre choix que de me faire la peau. En la provoquant, je lui ai forcé la main. Je recule pour retourner près de mon pilier, pris de panique.  

    « Na….Nat….écoute, on va trouver une solution … je t’en prie … je sais que j’ai été une merde mais je suis sûr qu’on peut trouver une autre façon de faire. Je te donne tout ce que j’ai. D’accord ? » 

    Pas de réponse. Juste des pas et un autre son. Elle est entrée dans la pièce mais elle traîne quelque chose par terre. Quelque chose de lourd, dirait-on. De quoi me tuer ? De quoi me découper ensuite pour faire disparaître les preuves de ce qu’elle s’apprête à faire ?  

    « Nat, déconne pas, je t’en supplie. Rappelle-toi tout ce qu’on a vécu ensemble » 

    Toujours aucune réponse. Elle est maintenant à quelques mètres de la porte, mais toujours contre un des murs. Quoi que je tente, je ne la toucherai pas. J’ai vaguement deviné sa silhouette au moment où elle est passée devant le point rouge de la caméra mais sans la voir vraiment. Il fait trop noir. La lampe qui éclairait l’ordinateur est éteinte depuis longtemps, tout comme celle qui m’avait montré mon plateau. Impossible donc de savoir ce qu’elle amène et encore moins dans quel état d’esprit elle se trouve.  

    « Que veux-tu que je fasse ? Demande-moi ce que tu veux, tu l’auras … mais laisse-moi sortir … » 

    Elle s’arrête. Juste quelques secondes. Puis elle repart mais sans son colis. Elle longe les murs, pour m’éviter autant que pour se guider et quitte la pièce qu’elle verrouille aussitôt.  

    « Naaaaaaaat ! Non, Nat ! Reviens ! Ne me laisse pas ! Naaaaaaaat ! » 

    Les pas s’éloignent. Je me retrouve à nouveau seul avec un étrange colis au bout de la pièce. D’épuisement et de dépit, je tombe à genou. Ce qui vient de se passer m’a fait comprendre à quel point elle est déterminée. Elle est décidée à aller jusqu’au bout, quoi que je fasse. Je savais qu’elle pouvait être dure et pousser de violentes colères mais, là, je la découvre également machiavélique, capable d’une maîtrise hors du commun. Finalement, ma femme est une étrangère pour moi, je me suis complètement trompé sur ce qu’elle était capable de faire. Son manque de réaction quand je lui ai parlé m’a montré que, tout compte fait, elle était sans doute prête à commettre un meurtre de sang-froid. Pendant plus de 20 ans, j’ai vécu avec une psychopathe et je ne le savais pas.  

    La première fois que j’ai rencontré Nat, c’était à l’occasion d’un voyage scolaire. Nos deux écoles étaient réunies pour passer une semaine dans une école espagnole. J’avais bien vu qu’une fille très timide me regardait du coin de l’œil mais, trop occupé à faire les yeux doux aux espagnoles avec mes potes, j’avais rapidement évacué cette information. Je n’avais pas fait tous ces kilomètres pour me faire draguer par une fille qui habitait à 10 kilomètres de chez moi. A la fin du séjour, elle a envoyé une de ses amies me demander si je voulais sortir avec elle. J’avais refusé. Elle me semblait vraiment trop sérieuse et coincée. Comme quoi, il faut toujours suivre sa première intuition.  

    Quelques années plus tard, alors que je venais de me prendre ma plus importante rupture sentimentale, j’ai recroisé Natalie. Elle est revenue à la charge. J’avais le cœur tellement en miette que mes sentiments n’ont pas compté. J’avais envie de ne pas être seul, elle était là, j’ai bêtement dit oui. La routine et mes aventures extraconjugales m’ont finalement aidé à tenir avec cette femme que je n’ai jamais aimée. Mais elle était d’une famille riche et son métier de vétérinaire rapportait bien, ça m’a bien servi pour me lancer dans l’écriture. J’ai pu plaquer mon boulot de comptable pour me consacrer pleinement à ma passion.  

    On a eu une vie banale. Nous n’avions pas grand-chose en commun mais nous avions une vie confortable et j’avais beaucoup de temps pour moi. Elle, de son côté, partait régulièrement pour son métier. Elle donnait des séminaires aux quatre coins du monde et ça me laissait toute liberté pour des séances d’autographe très particulières avec mes premières groupies. Nous étions tellement absorbés par nos réussites, elle et moi, que la question d’avoir des enfants ne s’est jamais vraiment posée. Nous l’avons vaguement abordée un jour mais aucun de nous n’a eu envie de poursuivre la conversation. Finalement, c’était bien comme ça. Un couple par facilité fait de deux individualités trop différentes que pour renoncer à leur liberté.  

    « Les choses sérieuses vont commencer, Vincent » 

    « Quelles choses sérieuses ? De quoi tu parles, Natalie ? » 

    « Vous avez de la visite » 

    A ce moment, tout le plafond s’allume, révélant la totalité de la pièce. D’abord aveuglé par cette lumière inattendue, je commence tout doucement par y voir un peu plus clair. Les murs humides, le sol en béton, la porte en bois et métal … et … juste devant moi …  

    « Nat ! Qu’est-ce que tu as fait ? Mais qu’est-ce que tu as fait ???? Ne me dis pas qu’elle est … » 

    « Morte ? Non. Pas encore. » 

    Recroquevillé contre le mur en face de moi, le corps de Sophie. Elle est sans connaissance. Ligotée. En sous-vêtements. Sale. Le « paquet » que Nat est venu déposer dans ma cellule n’est autre que ma maîtresse. Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle nous veut ? Nous tuer tous les deux ? Elle n’a donc pas assez de ma souffrance, il lui faut aussi faire du mal à sa principale rivale ?  

    « Je lui ai administré le même produit qu’à vous. Elle va donc avoir du mal à se souvenir de tout ce qui s’est passé. Si mes calculs sont bons, elle se réveillera dans un peu moins de deux heures. » 

    « C’est bon Nat, arrête de me vouvoyer ! Et cesse aussi de trafiquer ta voix. Dis-moi juste ce que tu attends de nous. Tu veux te venger, c’est ça ? C’est de la jalousie ? » 

    « A tout à l’heure Vincent » 

    Fin du bourdonnement.  
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    « Christophe ? Est-ce que tu savais pour toutes ces filles ? » 

    « Bien sûr que je savais. Il les a toutes rencontrées avec moi, dans l’un ou l’autre bar. Pour ne pas passer pour étrange, il s’arrangeait pour ne jamais y aller seul. Un homme qui va dans un bar en solitaire, ça n’inspire jamais confiance. Ensuite, comme pour toi, il sympathisait avec celle qu’il trouvait la plus belle et la plus simple à emballer. Souvent un peu cruche. Toujours jolie » 

    « Quoi ? Il m’a choisie parce qu’il me trouve conne ? » 

    « Oui. Et c’est le cas, non ? Tu es tombée dans son piège, c’est bien la preuve que tu n’es pas intelligente. Après, il les ramenait ici pour les baiser sous l’œil de la caméra. » 

    « Et il fait quoi de toutes ces vidéos ? » 

    « Il en vend parfois à des potes. Il lui arrive également de les regarder avec sa femme pour se mettre en condition. Elle aime beaucoup le voir faire l’amour à d’autres femmes » 

    « Quoi ???? Mais qu’est-ce que tu racontes ??? » 

    « C’est une opération plutôt bien montée. Si jamais une fille se rend compte du piège, il la fait chanter en menaçant de publier leurs ébats sur internet. En général, ça les calme » 

    « En général ? » 

    « Oui, quand certaines sont plus rebelles, on crée un piège plus élaboré pour les éliminer. On fait croire à un enlèvement de Vincent pour créer la panique chez elles. Du coup, elles sont prêtes à tout pour l’aider. Ça nous permet de faire tout ce que l’on veut d’elles. C’est fou comme une fille apeurée est manipulable. A la fin, on les fait venir ici. » 

    « … non … non non non … ce n’est pas possible. Non, pas lui. Pas toi. Pas moi !!! » 

    « Ben si, toi. Toi et quelques autres filles qui vont arriver d’un instant à l’autre. On va vous enfermer ici et on va mettre le feu à la maison » 

    « On ? » 

    « Natalie, Vincent et moi » 

    Je tente de me lever pour fuir mais mes jambes sont incapables de bouger. Je me sens comme une poupée de chiffon. Je me rappelle alors que c’est Christophe qui m’a donné à boire dans la voiture. C’était sa bouteille et … mon Dieu … je ne l’ai pas vu y boire. Il m’a empoisonnée. Tout ça n’est qu’un stratagème pour me tuer. Je vais crever ici, dans la maison où Vincent et moi avons passé tellement d’agréables moments. Je vais brûler vive sans pouvoir bouger mais en étant consciente. 

    « Ah, voilà Natalie avec une autre fille » 

    J’entends une voiture se garer devant la maison. Au moment où je tente d’hurler pour prévenir la pauvre fille qui va tomber dans le même piège que moi, Christophe me met un bâillon. Voilà que la poupée de chiffon que je suis a également perdu la parole. Pauvre petite poupée qui va mourir dans les flammes. La porte d’entrée s’ouvre. Je vois d’abord une superbe fille. Elle doit avoir 25 ans maximum, elle a un minishort et un top rose qui laisse voir un piercing en forme de lapin rose au niveau du nombril. Son sourire parfait s’évanouit quand elle me voit bâillonnée dans un fauteuil. Ses grands yeux bleus deviennent immenses mais elle n’a pas le temps de crier, ni de partir en courant, que Natalie apparaît derrière elle et l’assomme avec un morceau de bois. La fille (SexTapeIsabelle030214 ? SexTapeSabine240114 ? SexTapeSandrine060415 ?) s’écroule sur le plancher qu’elle tache d’un peu de sang. 

    « Putain, Nat ! Tu devais juste la droguer ! » 

    « Désolée, cette conne n’avait pas soif » 

    « Fait chier ! » 

    « Ne t’en fais pas, quand tout aura brûlé, il n’y aura plus trace de rien » 

    « Bon, aide-moi, on va la mettre à côté de Sophie et on la ligote » 

    La blonde est jetée dans le canapé, à côté de moi, comme un vulgaire paquet. Avec quelques liens en plastique, elle est maintenue immobile. Même si elle se réveille, elle ne pourra jamais s’échapper. Natalie lui met un bâillon. Je la regarde et me demande quels étaient les critères de Vincent pour nous choisir. Elle et moi n’avons rien en commun. On dirait la reine des pompom girls, j’ai plutôt l’air d’une fan de Harley Davidson qui carbure au Jack Daniel’s.  

    « Tu sais où en est Vincent ? » 

    « Il m’a envoyé un texto pour me dire qu’il faisait le plein de la voiture. Il devrait arriver dans 10 minutes » 

    « Oui, ben il ferait bien de se grouiller ton mari, je n’ai pas envie de m’éterniser ici » 

    « Détends-toi mon Chéri » 

    Natalie passe sa main dans la nuque de Christophe. Elle le masse. Tout en s’exécutant, elle se rapproche de lui jusqu’à avoir le buste contre le sien. Ils se regardent et on sent une sorte d’électricité entre eux … quelque chose d’étrange … comme une attraction bestiale. C’est alors que Natalie se met à embrasser langoureusement Christophe. Elle le prend dans ses bras et caresse son dos … son torse …. Il en fait tout autant mais ses mains descendent encore plus bas et lui agrippe les fesses. Elle lève une jambe et lui entoure le bassin pour le plaquer contre le sien.  

    Natalie … Christophe … des amants ? … mais c’est impossible.  

    Tandis que les deux « amis » se roulent des pelles tout en se pelotant devant moi, j’entends une autre voiture s’arrêter. Ça doit être Vincent qui amène la dernière victime. J’ai le cœur qui bat de plus en plus vite. Les deux improbables tourtereaux ne semblent pas l’avoir entendu arriver. Il va entrer et trouver sa femme et son meilleur ami en position plus que compromettante. Il va forcément s’énerver. Il se jettera sur Christophe pour lui casser la figure … Natalie tentera d’intervenir … Cette altercation va peut-être me sauver la vie. Il suffit que la dernière fille réagisse bien en profitant de l’altercation … qu’elle appelle la police … ou je ne sais quoi … mais c’est possible. Ils commettent l’erreur qui peut nous sauver. 

    La porte s’ouvre. Vincent apparaît. 

    « Et bien, on ne s’embête pas ici ! » 

    « Salut Vince, on t’attendait » 

    « Bonjour Chéri. Tu te joins à nous ? » 

    « Non, pas maintenant. Le trajet a été plus long que prévu, j’ai dû faire le plein. Aidez-moi à récupérer les filles, elles sont déjà paralysées dans la voiture et je n’ai pas envie de me péter les dos » 

    « J’arrive. Nat, prépare d’autres liens et bâillons » 

    « Très bien les garçons, je vous attends » 

    Vincent ressort de la maison, suivi par Christophe. J’espérais une dispute mais ces trois-là semblent être très liés. Aucun regard pour moi. Rien. Le gentleman des débuts a laissé la place à un monstre qui partage sa femme avec son meilleur ami sans problème et qui baise des filles pour les brûler ensuite. Le trio infernal. Une équipe improbable, liée par le sexe et les secrets, qui commettent des crimes sans sourciller. Et je n’ai rien vu. Toutes ces années et je n’ai jamais eu le moindre soupçon sur ce qui se passait vraiment.  

    Natalie se tourne vers moi en me souriant. 

    « J’ai vu tes vidéos, tu es plutôt douée au lit, j’ai adoré te mater. C’est vraiment dommage de devoir nous dire adieu. Mais c’est la vie » 

    Grand rire machiavélique qui me glace le sang. 

    « Enfin, quand je c’est la vie … c’est surtout notre vie ! Pour toi, c’est la mort » 

    Et le rire de reprendre de plus belle. Elle s’éloigne, toujours hilare, et quitte la pièce, sans doute pour aller chercher du matériel pour attacher les autres filles. 

    Impossible de bouger. 

    Impossible de parler. 

    A côté de moi, une fille peut-être déjà morte à en croire le sang qui n’arrête pas de couler de sa tête.  

    Une folle hystérique qui va chercher des liens. 

    Un ami-amant psychopathe. 

    Et Vincent. Le collectionneur de filles et de films pornos. Le menteur professionnel. Le monstre absolu. 

    Je suis sur le point de mourir et je me rends compte que les dernières années de ma vie n’ont été qu’une énorme supercherie. Tout ce en quoi j’ai cru était juste un jeu pour trois assassins. L’amour, l’amitié, les projets, … tout n’était qu’illusion. Il paraît qu’on voit sa vie défiler au moment de mourir. J’ai l’impression que, dans mon cas, je vais juste voir les acteurs de ma vie venir saluer leur public avant que le rideau ne tombe. Fin de la comédie. Fin de la pièce « Sophie », Boulevard loufoque en 3 actes (l’enfance, l’illusion, la prise de conscience tardive), écrits en grande partie par le célèbre écrivain Vincent Martin.  

    Vincent entre dans la maison. Seul. Pas d’autres filles en vue et Christophe ne l’accompagne pas. Il regarde dans la direction de Natalie, comme pour s’assurer qu’elle est loin et se dirige vers moi. Que me veut-il ? Il me sourit et se baisse pour me parler. 

    « Sophie ! » 

    « Sophie ! » 

    « Sophie ! » 

    Je voudrais lui répondre mais j’ai toujours mon bâillon. 

    « Sophie ! » 

    Mais pourquoi ne me l’enlève-t-il pas ? » 

    « Sophie ! » 

    « Sophie ! » 
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    « Sophie ! Je t’en prie, reviens à toi ! » 

    La voix de Vincent se rapproche péniblement. Elle semble devoir traverser un brouillard à ce point épais qu’il rend toute progression difficile. Les sons sont lointains, ils résonnent hors de ma portée. Mais ils ne n’abandonnent pas et luttent contre cet éloignement et la brume épaisse … tellement épaisse. Je finis par distinguer le mot qui vient à moi.  

    « Sophie ! » 

    J’ouvre les yeux. Il fait extrêmement clair. Le mur en face de moi est gris et humide, de la mousse commence à y pousser. Je n’ai plus mes vêtements. Je ne suis plus dans le fauteuil. Est-ce que je suis morte ?  

    « Sophie, dis-moi que tu vas bien, je t’en supplie » 

    « Vin … Vincent … qu’est-ce … » 

    « Oh mon Dieu ! Merci. Merci, tu es en vie ! » 

    Je me redresse. Mon corps répond à nouveau. Je n’ai plus cet horrible tissu dans la bouche qui m’empêchait de parler.  

    « Où est-ce que je suis ? » 

    « Tu es avec moi, Sophie. Elle t’a kidnappée aussi mais je ne sais pas pourquoi » 

    « Elle ? » 

    « Nat. C’est Nat qui t’a amenée ici » 

    « Nat ? Mais non, c’est Christophe. Nat a amené l’autre fille. Et toi … toi … tu as … » 

    « Mais qu’est-ce que tu racontes ? » 

    « Les Mimosas. On était aux Mimosas. » 

    « Oui, tu as été aux Mimosas pour aller sur mon ordinateur et trouver une vi … euh … quelque chose. Tu y as vu Natalie ? » 

    « Oui. Non. Je ne sais plus. Je ne comprends rien. Tu voulais me brûler ! » 

    « Quoi ? Mais non. Je suis ici avec toi, dans cette espèce de … cave … ou de cellule … » 

    Je me tourne vers Vincent. Il est au milieu de la pièce, à genoux, attaché à un poteau. A un mètre de lui se trouve un ordinateur. De l’autre côté de la pièce, une porte fermée. Aucune fenêtre. J’ai les mains et les pieds attachés. Mais il y a autre chose. Une douleur dans le bas du dos. Avec les mains ligotées devant moi, je n’arrive pas à aller sentir ce que j’ai. Je sens comme une gêne. 

    « Qu’est-ce que j’ai dans le dos ? Vincent, dis-moi ce que j’ai dans le dos !!! » 

    Je me tourne pour montrer mon dos à Vincent et l’entend étouffer un cri. 

    « Quoi ? » 

    Au moment où Vincent s’apprête à répondre, une voix déformée se fait entendre. 

    « Bienvenue Sophie. Je vois que vous vous demandez ce que vous avez dans le dos. Avant de vous l’expliquer, je tiens à préciser qu’il serait très dangereux pour vous d’essayer de l’enlever » 

    « En … enlever … enlever quoi ? » 

    Prise de terreur, je peine à prononcer ces quelques mots. Je commence à comprendre que l’épisode aux Mimosas n’était qu’un rêve. Le trio amoureux, les filles enlevées, … tout ça n’était que le fruit de mon imagination. J’ai été enlevée et droguée, mon esprit s’est amusé à inventer cette histoire de maison brûlée avec nous dedans. Tout ça n’était donc pas vrai. Mais le soulagement est éphémère car je quitte un enfer pour un autre. 

    « J’ai pris la liberté de pratiquer une petite opération pour attacher un câble électrique à la base de votre colonne vertébrale. Si vous essayez de l’arracher, vous allez vous abîmer la moëlle épinière et finirez très certainement paralysée. » 

    « Non non non non non … non, vous n’avez pas fait ça !!! Espèce de malade, enlevez-moi ça tout de suite !!!! » 

    « Du calme, chère Sophie. Si jamais vous vous montrez trop agitée ou trop indisciplinée, j’appuierai sur un bouton qui est juste devant moi. A ce moment-là, une décharge électrique vous sera envoyée directement à l’intérieur de votre corps. Je doute fort que vous ayez envie de savoir ce que ça fait, n’est-ce pas ? »  

    « Nat, laisse Sophie en dehors de ça. C’est entre toi et moi. » 

    « Vincent, merci de ne pas m’interrompre quand je parle à Sophie. Si jamais ça se reproduit, je serai obligée d’appuyer sur le bouton » 

    « … » 

    « Bien, maintenant que tout le monde est calmé, je vais pouvoir préparer la suite. En attendant, vous allez recevoir votre repas. Sophie, si vous vous éloignez de votre mur, je n’hésiterai pas à vous rappeler à l’ordre avec une décharge » 

    Et le bourdonnement disparaît. 

    Je fonds en larme. Me voilà prisonnière, avec un câble dans le dos. Finalement, je me demande si la mort aux Mimosas n’aurait pas été plus douce, malgré les brûlures. 

    « Je suis désolé, Sophie » 

    « Désolé de quoi ? De m’entraîner dans cette situation de merde ? Désolé pour le fil électrique dans mon corps ? Désolé pour les filles que tu filmais ? Ou alors je l’ai rêvé aussi, ça ? » 

    « Non, tu as raison pour les filles. J’ai été une merde » 

    « Christophe m’a tout raconté, il m’a dit ce que tu fais des films » 

    « Quoi ? Mais Christophe n’est pas au courant pour les autres filles. Ni pour les vidéos » 

    Merde, ça aussi c’était dans mon rêve. Il faut que je me reprenne et que je fasse le tri dans toutes ces images. Que je sache ce qui est vrai et ce que j’ai inventé en dormant. Bon, visiblement, Vincent n’était pas là-bas. On ne m’a pas brûlée. Christophe n’est pas de mèche avec Vincent. Mais il y avait bien des vidéos de cul. Et Nat était … 

    « Pourquoi dis-tu que c’est Nat qui nous a enlevés ? Comment le sais-tu ? » 

    « Ça ne peut être qu’elle. Elle a dû découvrir pour toi et moi et essaye de se venger. Elle est une des rares personnes à savoir pour mon dernier livre et en connaissait l’emplacement exact. Elle sait également où se trouve mon ordinateur, aux Mimosas. Ça ne pouvait donc être qu’elle » 

    « Je … je crois qu’elle était aux Mimosas aussi » 

    « Forcément, elle a dû t’enlever là-bas. Ça explique aussi pourquoi elle ne parlait plus ici » 

    « Et … et Christophe ? » 

    « Va savoir ce que cette cinglée lui a fait. Au fond, elle le tient sûrement pour coupable aussi, il lui a menti pour nous couvrir » 

    « Mais, les vidéos ? Il y avait bien des vidéos sur ton ordinateur ? Des tas de vidéos de plusieurs filles ? » 

    « Oui. Je te demande pardon, Sophie. Mais oui » 

    « Et moi ? » 

    « Quoi, toi ? » 

    « Je suis quoi pour toi ? Une fille de plus à filmer au lit ? » 

    « Sophie … non … ce n’est pas ce que tu crois » 

    « Tu n’as aucune idée de ce que je crois, sois-en sûr » 

    « Je t’aime, Sophie. Ok, je suis malade, j’ai un immense appétit sexuel qui me pousse à faire des choses vraiment moches. Mais, avec les autres, c’était juste pour le cul, rien de plus. Avec toi, c’est autre chose. C’est une véritable histoire d’amour » 

    « Alors pourquoi m’avoir filmée sans me le dire, comme les autres ? » 

    « Parce que … j’avais peur que tu prennes mal cette addiction que j’ai et qui me pousse à regarder des vidéos de moi en train de faire l’amour. J’ai essayé le porno classique mais ça ne m’a jamais satisfait. Là, c’est plus réel, plus efficace pour étancher ma soif de sexe. Je te demande pardon, Sophie. Je te promets de me faire soigner si on sort d’ici. Ne me juge pas trop sévèrement, c’est une drogue. Je suis malade. Vraiment malade. J’ai plusieurs fois essayé d’arrêter mais je n’y arrive pas, il m’en faut toujours plus » 

    « Tu me dégoûtes » 

    « Ecoute, Sophie, je comprends que tu … » 

    Les lampes se sont éteintes si brutalement que j’ai poussé un cri de surprise. Persuadée que j’allais me prendre ma première décharge électrique, je me suis plaquée contre le mur qui m’est destiné. Mais rien. Pas de décharge. Pas de douleur. Juste cette gêne au moment où le fil touche le mur. Je me rappelle alors l’humidité sur les murs et me demande si c’est vraiment compatible avec l’électricité à laquelle je suis reliée. Si ça se trouve, je vais moi-même déclencher cet instrument de torture et me faire griller complètement. Je me réveille d’un rêve où j’allais brûler dans une maison pour me retrouver dans une cave où je vais peut-être cramer par l’intérieur. J’aurais aimé que ce rêve ne soit pas du tout prémonitoire. 

    Un bruit métallique. Un objet qu’on traîne sur le sol, puis un second. A nouveau un bruit métallique.  

    « C’est le repas » 

    Vincent me dit ça comme s’il était déjà habitué à tous ces bruits. Comme s’il était là depuis des années et qu’il connaissait par cœur son décor sonore. Une nouvelle routine sordide s’est créée pour lui dans cette cellule. Est-ce que, moi aussi, je vais m’habituer à tout ça ? Est-ce que je vais rester à ce point longtemps que chaque bruissement me sera familier ?  

    Les lampes s’allument à nouveau. Petit instant d’aveuglement puis, une fois habituée à la lumière, je vois deux plateaux posés sur le sol. Vincent est déjà en train de ramper vers le sien qu’il attrape du bout des doigts.  

    « Vas-y, il faut que tu manges, ma Puce » 

    « Je ne suis plus ta Puce, sale porc » 

    « Pardon. Sophie, il faut que tu manges. Tu es trop loin de moi, je ne peux pas t’apporter ton repas, il faut que tu viennes le chercher » 

    « Je ne peux pas » 

    « Pourquoi ? » 

    « Si je quitte le mur, elle va m’envoyer une décharge dans le dos ! Tu as oublié ce putain de fil planté dans ma colonne vertébrale ? Moi pas ! Je n’ai pas envie de me transformer en réverbère pour un bout de pain et de l’eau » 

    Retour de la voix déformée : 

    « Bravo, je vois que Sophie a très bien intégré les premières règles de ce jeu. Mais je ne suis pas un monstre, vous avez le droit, chère Sophie, de prendre votre plateau à condition que vous retourniez sans tarder à votre mur ensuite » 

    « Madame est trop bonne ! » 

    « Bon appétit les amis » 

    Je me relève tant bien que mal, malgré les liens autour de mes chevilles et de mes poignets. En sautillant, je m’avance vers le festin qui m’est destiné. Je reste aussi longtemps que possible en contact avec le mur. Vincent me regarde, inquiet, bouche bée … je suis sûre qu’il retient son souffle, comme si ça pouvait changer quelque chose … comme s’il essayait de ne pas me faire tomber en créant un déplacement d’air avec son souffle. Gentille attention, bien que ridicule, mais, après deux ou trois mètres, je vacille et manque malgré tout de tomber. L’idée de ne plus être en contact avec le béton qui m’est attribué me fait peur. Malgré l’assurance que rien ne se passera le temps que j’aille chercher à manger, je ne peux m’empêcher de penser que c’est un nouveau piège de cette cinglée. Une ruse pour me faire souffrir. Je termine le chemin à parcourir en me collant encore plus au mur. Complètement penchée vers lui, je sens que son revêtement me râpe l’épaule à chaque bond. La douleur est de plus en plus forte et mon corps m’implore d’arrêter ce supplice mais ma peur de mourir est plus forte que tout, pas question que je quitte le mur plus qu’il ne faut. Arrivée à hauteur de mon plateau, je marque une pause. Essoufflée, l’épaule en feu, je regarde le plateau comme un graal inaccessible. Est-ce que je peux vraiment y aller ? Est-ce qu’elle a dit la vérité ? Pourquoi me ferait-elle une faveur ? A-t-on déjà vu un bourreau prendre soin de ses victimes ? En même temps, j’ai très peu d’expérience en matière de bourreau. Bon, Sophie, arrête de tergiverser, il faut se lancer. Je ne vais quand-même pas mourir de faim à 1,5m d’un repas. Je prends une grande inspiration, plonge, m’étends de tout mon long et saisis le plateau fermement. Trop pressée d’en finir, j’opte pour cette solution qui me permet, en plus d’éviter de petits bonds bien trop lents, d’avoir les pieds proches du mur. Ayant les mains attachées et lancées en avant pour prendre mon repas, ce sont mes coudes qui viennent violemment heurter le sol, provoquant une douleur vive et électrique qui me lacère les bras de l’intérieur. Allongée au sol, les coudes en feu, l’épaule en sang et les mains entravées, je me dis que c’est la fin … j’attends l’ultime décharge électrique dans mon dos. Mais rien ne se passe. Je me suis fait mal pour rien. Elle n’a pas menti. L’idée du mensonge s’avère parfois être pire que le mensonge lui-même. Je me replie comme une chenille un peu gauche et retourne aussitôt contre mon mur, me provoquant une douleur dans le bas du dos. Saloperie de fil. Mais pas de coup de jus. Pas de fumée qui me sortirait de tous les trous. Je pousse un soupir de soulagement avant d’entreprendre le retour vers ma place. Ma progression est plus difficile qu’à l’aller tant mes jambes peinent à me porter. La charge d’adrénaline a laissé place à une grande fatigue physique et je finis par m’écrouler, cette fois d’épuisement. 

    « Sophie ! » 

    Vincent se précipite vers moi, oubliant son pied relié au poteau. Quand le lien se tend totalement et retient son pied, il se vautre sur le sol, menton le premier. Il me semble entendre un craquement suivi de quelques jurons. Du sang a été expulsé de sa bouche. Dans la gerbe de sang qui gît à présent entre lui et moi, je vois une dent. Une incisive, à première vue. Vincent se met péniblement à 4 pattes en grognant de douleur. Son menton est mauve et du sang continue de lui couler dessus.  

    « Ça va ? » 

    « Je crois que je me fuis caffé le menton. J’ai auffi perdu une dent et me fuis mordu la langue. Fa fais un mal de chien, bordel ! Et toi, fa va ? » 

    Je me mets à rire en l’entendant zozoter. L’esprit humain est vraiment étrange, il arrive à trouver de l’humour dans les situations les plus désespérées. Peut-être est-ce vrai que le rire est une façon de ne pas sombrer.  

    J’attends un instant que les vertiges cessent. Tous mes membres tremblent et mon corps semble vouloir abandonner le combat. Plus faible que jamais, je me concentre pour reprendre une respiration normale. Se concentrer. Oui, se concentrer sur son souffle. Chasser toutes les émotions négatives, toute l’angoisse et la rage qui m’habitent. Un instant, je pense au plaisir que Natalie doit ressentir en me voyant ainsi souffrir. Cette image m’aide, elle regonfle ma fierté qui m’aide ainsi à porter ma carcasse malmenée.  

    « Oui, ça va, je me sens juste très faible. Sans doute le contre-coup, le stress et les produits qui m’ont plongée dans le sommeil. Je n’en peux plus. C’est trop pour moi. J’ai été folle d’inquiétude pour toi, puis folle de rage en découvrant tes vidéos immondes et, à présent, je suis totalement désespérée par la situation dans laquelle je me trouve. C’est surréaliste. Me voilà enfermée, à la merci d’une dingue qui peut me tuer en appuyant simplement sur un bouton. Tu avoueras que ça fait beaucoup d’un coup. » 

    « Pardon pour tout fa…hum…fça … çfa … pfffhhh … pardon pour ça » 

    « Tu es un gros con mais cette situation n’est pas de ta faute. C’est ta tarée de femme qui est coupable de notre situation » 

    « J’aurais dû la quitter depuis longtemps » 

    « Alors ça, mon Chou, je ne te le fais pas dire » 

    Je me mets assise, tant bien que mal, et essaye de manger mon bout de pain, mon morceau de fromage et de boire un peu d’eau. Je n’ai pas d’appétit mais je sens que je vais avoir besoin de forces pour affronter la suite. Pas question que mon corps flanche encore, je ne ferai pas ce plaisir à notre ravisseuse.  
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    « Allo ? » 

    « Je vous écoute, vous êtes en communication avec le commissariat » 

    « Je voudrais signaler la disparition de Vincent Martin » 

    « Depuis quand a-t-il disparu ? » 

    « Ça va bientôt faire deux jours … mais … il n’a pas disparu, on l’a enlevé » 

    « Enlevé ? Vous avez des preuves de ce que vous avancez ? » 

    « Oui, il l’a écrit dans une conversation sur internet. Il a été kidnappé » 

    « Très bien, pouvez-vous me donner votre adresse et me dire comment on peut voir cette conversation svp ? » 

    « Venez chez moi, j’habite au 12 rue du Grand-Bassin à Grumessart » 

    « C’est noté, je vous envoie une équipe. Restez chez vous, ils arriveront dans quelques instants » 

    « Dépêchez-vous, je sens qu’il sera bientôt trop tard » 

    « Pouvez-vous me donner votre identité svp ? » 

    -Clic- 

    « Allo ? Allo ? » 
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    « J’ai un défi pour vous » 

    Combien de temps ai-je dormi ? Après avoir mangé dans un silence glacial, Sophie et moi nous sommes endormis. Elle contre son mur, moi contre mon pilier. Animaux dociles à la merci d’un maître tyrannique. Avant de sombrer dans le sommeil, j’ai longuement regardé Sophie. Sans doute ne le sait-elle pas mais j’ai toujours été fou d’elle. Elle croit être une fille parmi plein d’autres, et je ne peux pas lui en vouloir de le penser, mais, en réalité, elle a toujours eu une place particulière dans ma vie. Mes autres conquêtes n’existaient que pour le sexe. Jamais nous n’avons été au restaurant, au cinéma ou même simplement nous balader. On se donnait rendez-vous, on baisait, puis chacun repartait de son côté. Avec elle, c’était autre chose. Il arrivait souvent qu’on se voit juste pour être ensemble, pour discuter, pour se voir … sans que ça ne finisse au lit. Sa compagnie m’a toujours fait un bien fou. Il nous est même arrivé plusieurs fois de dormir dans le même lit sans que les caresses ne dérapent. On parlait des heures et des heures, jusqu’à ce que le sommeil nous accueille tendrement. Le lendemain matin, je me levais avant elle pour aller lui chercher des croissants à la boulangerie, lui prendre un bouquet de fleurs chez la fleuriste et lui apporter le tout au lit. Sans autre raison que l’envie de la faire sourire. Elle me voit comme un monstre, et sans doute le suis-je en grande partie, mais elle ignore à quel point mes sentiments pour elle sont sincères. Cette nuit, en la voyant ainsi allongée sur le sol de notre cellule de fortune, je me suis mis à pleurer. Tout ça est de ma faute. D’une façon qui m’échappe, certes, mais de ma faute malgré tout. Elle paye les conséquences de mes actes. Si j’avais eu le courage de quitter ma femme, comme je le lui avais promis, si nous étions partis loin de tout pour vivre notre couple au grand jour … oui, si j’avais eu ce courage … nous n’en serions pas là … elle … elle n’en serait pas là. Que je paye pour mes fautes, c’est normal, mais elle ? Non, vraiment, elle ne mérite pas ça. Il faut que je trouve un moyen de la sortir de là.  

    « Sophie, Vincent, debout ! La partie n’est pas terminée » 

    Sophie se réveille. Elle regarde autour d’elle, observe ses liens, jette un œil dans ma direction et je vois que son esprit s’installe à nouveau dans cette réalité que les rêves avaient réussi à éloigner un temps. Son visage devient gris, comme nuageux, un visage qui annonce une tempête au vent glacial et à la pluie abondante. Le baromètre de son humeur tombe au plus bas. Couvrez-vous si vous devez sortir, il va faire très mauvais.  

    De mon côté, j’émerge mais ne suis pas surpris par le décor qui m’accueille quand j’ouvre les yeux. Je suis résigné. Mon « ordinaire » est devenu cet endroit et les défis débiles qui agissent sur ma vie comme autant de coups d’une démolisseuse zélée. Les derniers murs de ma vie s’effritent et tomberont dans peu de temps. Ensuite, le chantier s’attaquera à ma raison et le terrain de ma vie redeviendra une grande étendue de gravas. Pas sûr qu’on arrive à y reconstruire quelque chose. Le mieux à faire est de laisser les mauvaises herbes prendre possession du lieu.  

    « C’est quoi ce nouveau putain de défi, Nat ? Je vais devoir me manger une main ? Demander à quelqu’un de brûler ma maison ? » 

    « Ne me donnez pas tant d’idées, Vincent, ça pourrait me tenter » 

    « Cool, tu as l’air de bonne humeur ce matin. Tu vas nous apporter les croissants et un bon café ? » 

    « J’avais plutôt pensé à un nouveau petit jeu, mon cher Vincent » 

    « Je t’écoute » 

    « Sophie n’étant plus en mesure de vous répondre » 

    « Ta gueule, pétasse ! Sophie t’emmerde ! » 

    « Sophie, merci de ne pas m’interrompre. Je rappelle que vous n’êtes pas en mesure de vous montrer agressive avec moi » 

    « Va te faire… » 

    « Sophie, arrête, je t’en prie ! N’oublie pas le câble. Il ne sert à rien de l’énerver, crois-moi » 

    « Oui, Sophie, écoutez donc Vincent et redevenez raisonnable » 

    « grrrrr » 

    « Bien, je disais donc, Vincent, que vous allez changer d’interlocuteur. A présent, de l’autre côté de l’ordinateur, vous aurez Christophe » 

    « Christophe ? Mais où est-il ? Qu’est-ce que tu lui as fait ? » 

    « Il va bien. Du moins, pour l’instant. Il est prêt à exécuter vos ordres. Vous allez le contacter pour lui demander d’aller chez votre éditeur afin que celui-ci lui remette le contrat qui vous lie. La règle reste la même, vous ne pouvez pas utiliser un mot déjà écrit jusqu’ici. Par contre, si vous vous répétez, le mot ne fera pas que disparaître … il provoquera une décharge électrique dans le dos de Sophie » 

    « Quoi ???? Non, Natalie, je t’en prie, ne fais pas ça ! Laisse Sophie en dehors de ça ! » 

    « Vincent ? Est-ce que j’ai bien compris ce qu’elle a dit ? » 

    « Ne t’en fais pas Sophie, on va s’en sortir. Nat, je t’en prie, pas ça. Mets le fil électrique sur moi si tu veux, mais laisse Sophie tranquille » 

    « Oh, Vincent, je vous découvre grand Seigneur. Mais ça ne sert à rien de négocier avec moi, vous le savez bien. Faites ce que je vous ai demandé. » 

    Fin du bourdonnement. 

    « Vincent … non … dis-moi que c’est une blague … elle ne va quand-même pas faire ça ? » 

    « Elle est capable de tout, Sophie. Je … je … » 

    « Et si tu n’écris rien à Christophe ? Pas de mot en double, pas d’électricité !?! » 

    « Et on finira tous les deux ici, à mourir de faim et de soif. » 

    « Non. Noooooon. Je ne veux pas ! Vincent, bordel, non ! Je ne veux pas crever ! Pas comme ça ! Pas à cause d’une cinglée ! Pas à cause de toi ! » 

    « Je suis tellement désolé, Sophie. Tellement … » 

    « Je m’en fous ! Je ne veux pas que tu sois désolé, je veux que tu nous sortes de là tout de suite ! » 

    « Je ne peux pas » 

    La raison est un barrage. Quand il cède, ce sont des torrents d’émotions non maîtrisées qui se déversent dans la vallée de notre esprit. On se noie. Tout ce qui est sur le passage de cette déferlante est alors emporté. Les maisons de certitude deviennent aussi fragiles que des châteaux de cartes et se retournent sans résistance, les rues qui délimitent nos habitudes se soulèvent pour devenir des amas de pavés et de boue, les arbres, les prés, les rivières qui sont là depuis toujours et qui forment notre éducation et nos valeurs sont ravagés de fond en comble. Un tsunami. Oui, un tsunami d’émotions. Voilà ce qui nous submerge quand cède notre raison. C’est exactement ce que je vois se produire chez Sophie. Ses lèvres qui se mettent à trembler, ses yeux qui se remplissent de larmes … mélange de désespoir et de colère … sa peau qui devient blanche à l’exception de deux points écarlates au niveau des joues … ses poings qui se serrent tellement que du sang finit par couler quand les ongles pénètrent sa peau. Je ne l’ai jamais vue comme ça, prête à éclater. Son corps semble avoir du mal à contenir tout ce qui bouillonne en elle. Elle tente d’écarter les mains et les pieds malgré ses entraves. On voit le plastique de ses liens lui entrer dans la chair de plus en plus profondément, faisant apparaître des tâches mauves sous l’épiderme, à l’endroit où les veines explosent.  

    « Sophie, ne déconne pas, ne fais rien d’inconsidéré, je t’en prie. » 

    Mais elle ne m’entend pas. Les torrents intérieurs ont tout envahi, empêchant les sens de la relier au monde extérieur. Nos ressentis sont autant d’amarres qui nous maintiennent au port de la vie normale. Mais elles ont cédé. Elle est un navire qui part à la dérive, suivant un courant bien trop fort. Quoi que je fasse à partir de maintenant ne servira à rien, la tempête gronde, le vaisseau part l’affronter. 

    « Espèce de grosse conne mal baisée ! Pauvre cinglée ! Trouve-toi quelqu’un d’autre sur qui vomir ta frustration ! Salope ! Grognasse ! Si tu crois que j’ai peur de toi, tu te fous le doigt dans l’œil. Ouais, j’ai couché avec ton mari. Et pas qu’une fois. Et je t’assure qu’il n’a pas pensé une seule fois à toi. Ça le changeait, pour une fois qu’il avait une vraie femme et pas un glaçon frigide plus occupé par son nombril et son chat que par le corps de son mari. Tu te crois forte, derrière ton écran, un putain de bouton à la main ? Viens ici si tu l’oses ! Viens me voir, qu’on discute enfin. Viens, que je t’explose ta sale face de rat ! » 

    A chaque phrase, je vois Sophie faire mine d’avancer. Elle regarde vers le plafond, fixement, comme si elle pouvait y voir les yeux de Natalie. Le sang coule de plus en plus fort le long de ses mains et, à présent, de ses chevilles et ses poignets aussi. Les sangles disparaissent peu à peu sous un mélange de sang, de peau et de chair.  

    « Sophie, n’avance pas. Pour l’amour de Dieu, n’avance pas. Ne quitte pas le mur » 

    Elle avance un pied. Juste un peu, mais elle l’avance, malgré les sangles. Comme si Natalie était face à elle et qu’elle venait pour lui casser la figure. Je la vois faire basculer le poids de son corps en avant, sur la jambe qu’elle a avancée. 

    « Sophiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiieeeeeeeeeeeee !!!!! Putain, Sophie, arrête tout de suite !!!!!! » 

    Les vents sont violents, les vagues atteignent une hauteur inquiétante. Le bateau disparaît de plus en plus et le brouhaha du vent fait barrière à ma voix. Sur le quai, impuissant, je vois le naufrage se préparer. 

    Son pied quitte le mur. Elle n’a plus aucun contact avec lui. Je m’écroule à genoux, attendant la sentence de celle que j’aime. L’équipage ne semble pas voir la vague géante qui s’est formée derrière l’embarcation et qui va bientôt s’abattre sur eux.  
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    Une lame. Oui, c’est ça, comme une épée qui part du bas du dos et qui remonte le long du corps. Je sens le tranchant métallique me parcourir de bas en haut sans rencontrer la moindre résistance. Dans son sillage, des frissons intérieurs et une terrible douleur. Nette, vive, précise dans ses intentions, redoutable dans ses effets. Tous mes muscles se tendent, mes nerfs se nouent, mes os semblent se fendre et mon cœur s’arrête un instant. De la bave s’échappe de ma bouche. Impossible de contrôler quoi que ce soit. Une chaleur soudaine entre mes jambes m’indique que je me suis pissée dessus. Mon souffle n’est pas coupé, il est tranché. Aucun filet d’air ne s’échappe, la césure est nette. Je tombe. Un spasme fait prendre à mon corps une posture ridicule. Je sombre. Noir. 

    Cinq minutes ? Quinze ? Peut-être plus. Impossible de dire combien de temps je suis restée inconsciente. Quand je suis revenue à moi, Vincent hurlait comme un fou. Entre insultes contre Natalie et appels désespérés pour que je me réveille, ses mots partaient dans tous les sens. A ce moment, j’ai senti à quel point il m’aime. J’ai reçu le choc électrique mais il s’est pris un coup également. Le sien n’est que psychologique. Il ne bave pas, il n’a pas les genoux éraflés et ne pue pas l’urine, mais il s’est pris une énorme claque, c’est indéniable.  

    « Ça va » 

     J’articule ces deux petits mots avec difficulté, ma voix semble venir de très loin. Sans doute a-t-elle dû se frayer un chemin dans le capharnaüm créé par la décharge électrique dans mon corps. Les muscles, les tendons, les nerfs, les organes … ils peinent tous à reprendre leurs places respectives. Mon corps est encore endolori, j’ai comme des milliers de petites aiguilles sur et en moi. Le souffle court, je me relève péniblement. 

    « Je vais bien, ne t’en fais pas Vincent » 

    Il cesse de hurler et me regarde, les yeux humides. De la rage ? De la tristesse ? Sûrement un peu des deux. Mais ses larmes me touchent. Je ne sais pas comment il aurait réagi avec une autre de ses conquêtes mais j’ai envie de croire que ça aurait été moins fort. Je suis spéciale. Oui, je suis vachement spéciale et c’est de moi dont il est amoureux. Même avec la culotte trempée de pisse et de la bave sur le menton, je me sens encore désirable et précieuse dans ses yeux. Quand on a atteint et surmonté ce niveau d’intimité, je pense que tout est possible. Comme le disait ma meilleure amie Séverine « si tu peux te brosser les dents et aller aux toilettes devant ton mec sans qu’il n’arrête d’avoir envie de toi, c’est que c’est le bon ». 

    « Sophie … Sophie … Sophie … je vous avais pourtant prévenue, ne me provoquez pas. Vous n’êtes pas en mesure de faire la maligne, croyez-moi » 

    « Si jamais je sors d’ici, pétasse, tu vas morfler, c’est moi qui te le dis » 

    « Voyons déjà si Vincent a de la mémoire. Si ce n’est pas le cas, vous allez recevoir tellement d’électricité dans le corps que vous ne serez plus capable de rien. Jusque-là, je laissais la liste des mots utilisés sur l’écran mais j’ai tout enlevé, les choses sérieuses peuvent commencer » 

    Fin du bourdonnement. La pétasse est partie.  

    « Comment tu te sens Sophie ? » 

    « Comme une pomme passée au blender, en pleine forme » 

    « J’ai vraiment cru que c’était la fin et qu’elle allait te tuer » 

    « J’ai un boxeur qui s’est fait une séance d’entraînement dans mon corps mais il en faut plus pour m’achever » 

    « Heureux de te retrouver. Vraiment. Ecoute, à deux, on peut sûrement y arriver. On va trouver une façon de réussir le défi sans répétition de mot. Tu veux bien ? » 

    « Est-ce que j’ai franchement le choix ? » 

    Je me relève lentement en m’essuyant le menton. Mon corps me fait encore mal, mes muscles sont tétanisés mais il faut que je me redonne un peu de contenance. Non pas pour moi, non pas pour plaire à Vincent mais juste pour montrer à Natalie que je ne suis pas prête de jeter l’éponge. Si elle veut un combat, il va falloir qu’elle soit capable de tenir de nombreux rounds.  

    « Bon, il doit aller chez mon éditeur demander le contrat que j’ai avec lui. Sauf erreur de ma part, je n’ai jamais dit les mots éditeur et contrat, c’est déjà ça. On pourrait écrire un truc comme Récupère contrat chez éditeur. Qu’en penses-tu ? » 

    « Le mot chez, tu es sûr de toi ? Tu m’as dit que ton manuscrit était chez toi, non ? » 

    « Non, je t’ai juste demandé de faire brûler mon manuscrit par ma femme » 

    « Tu es sûr ? Parce que je rappelle que la moindre erreur me crame la moëlle épinière et, crois-moi, c’est une expérience que je ne suis pas pressée de revivre » 

    « Ou alors on écrit juste récupère contrat auprès éditeur ? » 

    « auprès … je ne pense pas avoir lu ce mot dans nos conversations, en effet … tu crois qu’il va comprendre ? » 

    « Je l’espère. De toute façon, comme tu l’as dit, on n’a pas le choix » 

    Je vois Vincent s’avancer vers l’ordinateur. On dirait une scène de film, quand le condamné marche vers la potence. Le pas est lourd, le dos est voûté … on sent toute la résignation de celui qui va mourir. Il n’a plus la force de protester, les cris se sont tus, les larmes se sont taries. Comme si l’esprit tentait d’amortir, un peu, la chute vers l’au-delà. Avant de mourir, on n’est déjà plus tout à fait vivant. Vincent en était là, à ce point de rupture, au début d’une descente trop rapide dont l’issue sera fatale. L’homme que j’ai tant aimé pour sa fougue, pour sa créativité et son humour, pour son appétit de tous les plaisirs est à présent un vieillard fatigué qui traîne péniblement son corps devenu encombrant.  

    Arrivé face à l’écran, il se tourne vers moi, tente un sourire rassurant, prend une profonde inspiration et se lance dans l’écriture des quelques mots, peut-être minés, qui risquent de me faire atrocement souffrir. Dans ma vie, j’ai lu beaucoup de mots cruels mais, à ce point, jamais. Est-ce ça la morale de cette histoire ? Les mots peuvent faire mal et même tuer ? Suis-je le cobaye d’une expérience littéraire ? Une métaphore sur la puissance des écrits ?  

    Récupère contrat auprès éditeur 

    Au moment d’appuyer sur la touche Enter, je vois Vincent trembler. Il se courbe un peu plus, comme s’il s’attendait à recevoir le plafond sur sa tête. Il hésite, suspend son geste, puis finit par enfoncer la touche. Rien. Une seconde. Deux. Trois. Toujours rien. Le message est à l’écran, tous les mots sont passés, l’électricité n’est pas venue me frapper à l’intérieur. De concert, nous poussons un ouf de soulagement.  

    « Tu as trouvé un caillou dans cette cellule ? » 

    « Oui, j’en ai trouvé quelques-uns, des tout petits, dont je me suis servi pour évaluer la taille de la pièce quand j’étais encore dans le noir. Pourquoi tu me demandes ça ? » 

    « Ça nous permettrait de graver les mots sur le mur au fur et à mesure que tu les utilises et ainsi éviter les répétitions » 

    « Pas con. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? » 

    « Parce que personne ne risquait de mourir à chacune de tes erreurs » 

    « Oui, je dois dire que ça motive plutôt efficacement » 

    Vincent et moi nous mettons à la recherche de ces cailloux. Comme il l’a précisé, ils sont effectivement très petits mais ça devrait faire l’affaire. J’en prends quelques-uns, Vincent m’en lance d’autres, et je me mets à écrire les mots de la dernière phrase sur le mur. Une fois mon chef d’œuvre terminé, je me tourne vers Vincent qui m’applaudit. Je salue mon public. On rit. Encore un de ces moments surréalistes. Mais ce rire nous fait du bien. Non seulement il nous permet d’exorciser un peu l’horreur qui nous habite mais, surtout, il recrée une sorte de lien entre nous.  

    « Regarde, je crois que Christophe t’a déjà répondu » 

    Salut Vincent. Sophie a disparu aussi, je suppose qu’elle est avec toi. Je suis vraiment désolé, je n’ai pas pu la protéger, je me suis fait surprendre. Je vais tout faire pour vous sortir de là, je vous le promets. Là, je reprends la voiture et vais chez ton éditeur, si j’ai bien compris ton message. Je reprends ton contrat. Tenez bon. 

    On échange un regard et un sourire. J’ai très envie qu’il me prenne dans ses bras et me demande s’il ressent la même chose.
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    Christophe et moi sommes amis depuis plus de 40 ans. Nous avons grandi dans la même rue et, très naturellement, nous sommes devenus inséparables. C’est le pote de toutes les premières fois. Première grosse gamelle à vélo en essayant de franchir un tremplin improvisé (une simple planche posée sur un parpaing), premiers bonbons volés chez le marchand, premier coup d’œil dans les douches des filles à l’école, première heure de colle, justement pour avoir regardé les filles dans les douches, première heure de cours séché, première bagarre avec les gens du village voisin, première mobylette, premier joint, première fois où je me suis saoulé et, d’une certaine façon, première relation sexuelle. Non pas que nous ayons couché ensemble mais c’est grâce à lui que j’ai rencontré Sabrina, une fille qui avait la réputation d’accepter facilement de faire l’amour. C’est lui qui a été la voir pour lui demander comment elle me trouvait. Elle a répondu « mignon ». J’aurais préféré « beau », car mignon n’est pas compatible avec viril mais c’était mieux que rien. Il lui a alors dit que j’avais très envie de sortir avec elle et que j’étais, en plus, le meilleur coup du village. Je ne suis pas sûr qu’elle l’ait cru mais elle est quand même venue vers moi et m’a directement roulé une pelle. J’ai dit « comme ça, les choses sont claires ». Elle a confirmé « les choses sont claires, oui ». Le soir-même, je l’ai emmenée faire un tour à l’arrière de ma mobylette. Nous sommes allés jusqu’au belvédère pour admirer le paysage. Bien sûr, j’avais d’autres intentions. Bien sûr, elle aussi. Mais on a fait semblant d’y croire un peu, on a échangé quelques banalités sur la forêt qui est magnifique et sur les gens qui semblent si petits vus d’aussi haut. Puis on s’est embrassés encore et encore. Je me souviens très bien de ses baisers, ils étaient totalement désagréables. A chaque fois, j’avais l’impression qu’elle essayait de mettre toute sa langue dans ma bouche, ne me laissant presque plus de place pour y tourner la mienne. Il y avait quelque chose d’envahissant dans ses baisers, de colonisateur. J’ai commencé à lui caresser le dos en descendant de plus en plus bas jusqu’à arriver à ses fesses. Elle a enlevé mon t-shirt. J’ai enlevé le sien en accrochant un peu la pince qu’elle avait dans les cheveux. J’ai essayé d’enlever son soutien-gorge tout en l’embrassant mais c’était beaucoup plus difficile que je ne pensais. Je m’étais discrètement entraîné avec un de ma mère que j’avais pris dans le panier au linge mais, porté, il s’avérait être plus réticent à ma prétendue dextérité. Sabrina a fini par m’aider. Je crois qu’elle a compris que c’était ma première fois quand elle a vu avec quel acharnement je m’attaquais à ses seins. J’adorais les toucher et les embrasser mais je m’y éternisais aussi pour repousser le moment décisif. J’étais mort de trouille et ne savais pas du tout comment faire la suite. Elle a alors pris les choses en main, si je puis dire, et c’est d’avantage elle qui m’a fait l’amour que le contraire. J’étais tellement excité et ému que ça a été très rapide mais la sensation a dépassé toutes mes espérances. La vague de plaisir ressentie n’avait rien à voir avec mes orgasmes en solitaire, c’était beaucoup plus intense, plus chaud, plus doux et plus voluptueux. Je ne savais pas très bien ce que je voulais dire ce mot mais savait que c’était celui qui décrivait le mieux ce moment. Comme un con, je l’ai remerciée. On s’est rhabillés et elle m’a demandé, masquant une profonde tristesse : « tu veux qu’on continue de sortir ensemble ? ». J’ai alors compris qu’on la prenait juste pour tirer un coup et qu’on la jetait à chaque fois après. Je lui ai pris la main, l’ai embrassée tendrement et lui ai simplement dit « j’en serais ravi ». Elle a souri. Je me suis remis à bander. On a refait l’amour. Notre histoire a duré près d’une semaine et demie. 

    Par la suite, j’ai toujours partagé mes aventures avec Christophe. Il a été mon témoin de mariage et était là quand j’ai rencontré ma première maîtresse. Comme je lui dis souvent en plaisantant, c’est mon témoin de l’autel aux hôtels. Bien qu’il n’ait jamais validé mon côté volage, il a toujours fait ce qu’il fallait pour me couvrir. Une fois de plus, j’avais besoin de lui mais, cette fois, c’était pour me sauver la vie. Si je sors d’ici, il faudra vraiment que je le remercie correctement. Pendant toutes ces années, il a été une évidence … l’aide naturelle dont j’avais besoin. A aucun moment je ne me suis demandé si ça l’embêtait de faire tout ça pour moi. Je crois même ne jamais l’avoir réellement aidé.  

    « Tu fais quoi Sophie ? » 

    « J’ai un problème technique. Ma culotte est trempée et ça commence sérieusement à m’irriter » 

    « Euh … et donc, tu vas vraiment l’enlever ? Tu … tu es sûre ? » 

    « Oh, ça va, tu m’as déjà vue à poil et je me fous de savoir que Natalie me voit. Ça m’irrite, j’ai mal, j’enlève » 

    C’est très étrange le rapport qu’on peut avoir avec la nudité. Quand j’ai vu Sophie entièrement nue, pour la première fois, j’ai senti une boule de feu me ravager les sens. Impossible de la quitter des yeux tant je la trouvais belle et tant je la désirais. J’étais partagé entre l’envie de rester à distance pour l’admirer entièrement et le besoin fou de me jeter sur elle pour caresser les courbes merveilleuses de son anatomie parfaite. Lors de nos moments intimes, je suis tombé amoureux d’elle à chaque fois qu’elle m’apparaissait nue. Son corps avait beau changer, avec les années, même si, elle, se trouvait de moins en moins jolie, je prenais toujours autant de plaisir à la regarder … à laisser mes regards la dévorer … la déguster. Aujourd’hui, dans cette cave, je la vois presque totalement nue, ne portant qu’un soutien-gorge, et je ne ressens que de la tristesse. Sa nudité est synonyme de désœuvrement. Elle apparaît ainsi complètement à la merci de ma tortionnaire de femme. Les courbes qui s’exposent dans cet endroit incongru ne sont plus que les témoins impitoyables de mon incapacité à la protéger. Et si on s’en sort, est-ce que je vais retrouver le plaisir de la voir sans vêtements ? Est-ce que le désir peut renaître suite à une telle expérience ?  
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    « Quand j’ai dit à Nat que j’étais ta maîtresse, elle a tout de suite deviné mon prénom. Tu as une idée de comment elle pouvait savoir pour nous ? » 

    « Attends, tu lui as dit pour nous ? » 

    « Bien sûr. Impossible de réussir le premier défi sans tout avouer » 

    « J’aurais voulu voir sa tête quand tu le lui as dit » 

    « Je dois dire que la mienne ne devait pas être triste à voir non plus, c’était super dur à avouer. Et donc ? Comment avait-elle eu connaissance de mon prénom ? » 

    « Aucune idée, j’ai toujours été prudent. Ton prénom n’est écrit nulle part, même pas sur mon téléphone. J’ai enregistré ton numéro sous le nom ‘numéro inconnu’, c’est très efficace » 

    « Tu es un grand malade toi. Et les autres filles ? » 

    « J’utilisais le téléphone de Christophe pour les joindre. C’était toujours moi qui prenais contact. Elles avaient pour instruction de ne jamais essayer de me joindre » 

    « Dociles et jolies, des filles parfaites » 

    « On peut arrêter de parler d’elles s’il-te-plaît ? » 

    « Non. Non, on ne peut pas. Ce que tu as fait est immonde et tu ne t’en sortiras pas si facilement. C’est trop confortable ça … tu les baises, tu les jettes et tu me demandes de ne surtout pas en parler ensuite. Va te faire foutre ! Si j’ai envie d’en parler, je vais en parler ! » 

    « D’accord … d’accord … pardon, tu as raison. Tu veux savoir quoi ? » 

    « Je ne sais pas. Je crois que je veux surtout qu’elles n’aient jamais existé. Je n’arrête pas de t’imaginer avec elles. Je revois encore la liste des vidéos X que tu as faites avec elles, sans qu’elles ne le sachent. Tu n’imagines pas à quel point ça m’a fait mal. C’est sûrement très bête pour une maîtresse d’être contre l’infidélité mais c’est pourtant mon cas. Je te croyais quand tu disais vouloir quitter ta femme et je vivais donc notre histoire comme le début d’un couple soudé et merveilleux. Moi, je ne t’ai jamais trompé. Plusieurs mecs ont essayé de me draguer mais je les ai jetés à chaque fois en disant que j’étais en couple » 

    « Je ne sais pas quoi te dire. Te demander pardon, une fois de plus ? Je sens que ça ne servirait à rien. Tout ce que je peux te dire c’est que je t’aime et que, pour moi aussi, nous étions en couple. Les filles en question n’ont jamais compté, je t’assure. Si jamais on s’en sort, et si tu veux bien me donner une seconde chance, je te promets d’aller me faire soigner afin d’en finir pour de bon avec cette addiction. Il n’y aura plus jamais d’incartade » 

    Quand j’avais 6 ans, mes parents se sont séparés. Ils disaient ne plus s’aimer mais que ça n’avait rien à voir avec moi et que leurs sentiments pour moi ne changeraient jamais … bla bla bla … Il doit y avoir un guide des parents divorcés dans lequel cette phrase est mise en exergue. Tous les parents la servent à leurs enfants. Par contre, dans le guide, ils oublient sûrement de dire qu’il faut avoir un comportement irréprochable histoire de protéger ses enfants. Ça m’aurait évité d’apprendre, par des plus grands, dans mon école, que mon père avait couché avec notre voisine. Celle qui me servait de nounou s’occupait aussi de mon père. Quelle dévotion. Le soir-même, j’ai demandé à ma mère si c’était vrai. Je crois qu’elle a voulu me mentir mais elle n’a pas réussi à le faire. Elle a fondu en larmes et m’a prise dans ses bras. Entre deux sanglots, elle m’a donné un conseil « ne laisse jamais un garçon te faire souffrir, tu mérites un amoureux parfait ». Depuis ce jour, j’ai tout fait pour me construire une image de fille forte avec un caractère dur. Le genre de nana qu’il ne faut surtout pas énerver. En grandissant, j’ai adapté mon look à cette attitude de rebelle. Des manteaux noirs, forcément, des pantalons, des bottines. Un garçon manqué, comme on me le disait souvent. Du coup, les garçons se méfiaient de moi. Ils étaient attirés par le défi que je représentais mais n’envisageais jamais de construire quelque chose avec moi. J’étais la meuf d’un soir, mais celle qui décide quand, comment et où. Je gardais toujours le contrôle.  

    Et puis il y a eu Vincent. Le soir où je l’ai rencontré, je venais de me prendre la tête avec un mec, justement. Il me draguait comme un gros lourd et j’avais du mal à m’en débarrasser. Comme je sentais qu’il n’allait pas me lâcher, j’ai décidé d’entrer dans un bar en racontant que j’allais y rejoindre mon fiancé qui m’attendait. Je suis entrée et me suis dirigée directement vers le serveur pour lui demander un verre, histoire de décompresser un peu. L’endroit était bien trop classe pour moi, trop sérieux, trop guindé. Je sentais pas mal de regards s’agripper à moi. J’étais l’iconoclaste, l’attraction de la soirée, la fille étrange qui dénote dans ce décor sophistiqué. Un des costumes-cravates a tenté de me draguer : 

    « Bonsoir Mademoiselle, vous permettez que je vous offre un verre ? » 

    « Je te permets juste de me foutre la paix si tu ne veux pas te prendre une de mes bottines dans tes délicates parties intimes » 

    Le pauvre. J’ai vraiment été trop dure avec lui. Il n’avait rien fait de mal, il était juste au mauvais endroit, au mauvais moment. Je venais de me débarrasser d’un boulet et l’idée de m’en coltiner un de plus sur la même soirée m’a fait monter dans les tours de façon exagérée. Il a payé pour l’autre aussi. Après mon deuxième whisky bu cul-sec, un autre gars est venu vers moi. C’était Vincent. Il a failli se prendre un vent monumental avant même d’avoir ouvert la bouche mais, contre toute attente, il a juste commandé un verre pour lui, un autre pour son pote, et un troisième pour moi. Toujours sans rien dire, il a déposé mon verre devant moi et est reparti à sa place. Quand il s’est éloigné, je l’ai regardé discrètement. Très joli cul pour un bourge. Le fait qu’il soit différent, que son approche soit originale, avait réussi à fendre un peu l’armure dans laquelle je m’étais réfugiée ce soir-là. Ça a même titillé ma curiosité. J’ai fait semblant de l’ignorer en dégustant lentement le verre qu’il venait de m’offrir mais, du coin de l’œil, je pouvais le voir. Il était retourné près de son ami et ne me calculait plus du tout. Ils discutaient tous les deux, comme si je n’existais pas et comme si Vincent ne venait pas de m’offrir un excellent whisky au moins dix fois plus cher que celui auquel j’étais habituée. J’ai pris tout mon temps pour terminer ma consommation. J’espérais qu’il revienne vers moi, il avait réussi à m’intriguer au point de me donner envie d’une suite. Mais il n’est pas venu. Alors, la mort dans l’âme, j’ai demandé au serveur combien je lui devais et il m’a dit que toutes mes consommations de la soirée seraient payées par l’homme qu’il désigna d’un geste discret : Vincent. Avant que je ne parte, le barman m’a donné une petite feuille sur laquelle était écrit : 

    « Il est des moments où l’envie doit écouter la raison. Ainsi, j’ai lutté contre mon désir de vous parler, ce soir, car il m’a semblé sentir en vous le besoin d’être seule. Permettez, néanmoins, que je vous invite. Laissez-moi au moins faire ça pour vous ou mon romantisme et mon envie vont me faire la tête pendant très longtemps.  

    Bonne soirée et merci d’avoir fait naître en moi cette folle audace, 

    Vincent» 

    A l’arrière de la feuille, il y avait ses coordonnées : 

    Vincent Martin 

    Mail :  

    Tél : +32 (0)479/99.32.18 

      

    J’ai mis le papier en poche et suis sortie. En passant devant la table de Vincent Edouard Martin, je me suis tournée vers lui. Il m’a regardé en souriant. J’ai souri malgré moi. Il a rougi. Je suis partie. 

    Il y a tout un tas de théories sur les relations amoureuses. Est-ce à l’homme ou à la femme de faire le premier pas ? Après combien de temps faut-il rappeler la personne ? Je m’étonne même qu’il n’y ait pas un « Rencontrer l’âme sœur, pour les Nuls ». Une sorte de bible pour survivre dans la jungle inextricable des émotions naissantes. Mais, au fond, nous sommes tous pareils. Nous sommes tiraillés entre l’envie de sauter sur notre téléphone … de précipiter les choses … de vivre pleinement et follement cette nouvelle aventure qui nous tend des bras terriblement tentants … et la raison qui nous impose d’être prudents et sages tout en se faisant un peu désirer, histoire de tester le sérieux de l’autre. Alors on fait comme on peut avec ces injonctions contradictoires et on s’invente des durées d’attente. Mais tout cela ne nous fait que perdre du temps de plaisir. Attendre ne sert à rien. Si l’autre est un con, il l’est déjà et le sera encore trois jours plus tard. Il faut foncer. Oser. Forcer la porte de l’aventure pour vivre pleinement les événements qui croisent notre chemin.  

    Je l’ai appelé le lendemain, vers 11h00.  

    « Allo » 

    « Bonjour Vincent, c’est Sophie, la fille à qui vous avez offert un verre hier soir » 

    « Bonjour Sophie. Je suis très heureux que vous appeliez. Je pensais que vous alliez me faire attendre plusieurs jours, voire ne pas me contacter du tout » 

    « J’aime bien ne pas faire comme les autres » 

    « Alors continuez de ne pas faire comme les autres et acceptez de me retrouver dans 45 minutes au restaurant pour un repas en tête-à-tête. Je vous assure que vous serez la personne la plus originale qui soit » 

    « Vous êtes fou » 

    « Vous êtes contagieuse » 

    Avant même de le retrouver au restaurant, je savais que je m’apprêtais à vivre une merveilleuse et intense histoire d’amour. Pour une fois, un homme bien s’intéressait à moi. Non, pas seulement bien … mais … original, romantique, drôle et spirituel. Sa façon de me parler, le jeu de séduction qu’il a toujours gardé vivant entre nous, ses attentions, son imagination … tout ça m’a toujours rendue folle. Je crois que c’est ça le secret pour un amour qui dure. Quand l’autre est capable d’apporter de l’inattendu dans le quotidien … quand il rend intense les choses les plus ordinaires … quand il arrive à réinventer, chaque jour, sa façon de dire « je t’aime ». Vincent a toujours su faire ça.  

    Alors comment cet homme prévenant et doux a-t-il pu garder dans l’ombre ce monstre avide de sexe au point de collectionner les conquêtes faciles et de faire des vidéos amateurs de leurs ébats ? Qui est vraiment Vincent ? Le romantique délicat qui m’accueillait aux Mimosas avec du vin, des bougies allumées, des fleurs dans toutes les pièces et de la musique douce ? Ou bien le chasseur organisé qui traque les proies les plus faciles pour les amener dans son lit et les baiser sans se soucier de qui elles sont vraiment ? Est-ce vraiment une simple addiction dont on peut s’affranchir facilement ? Et, surtout, suis-je capable d’accepter cette partie-là de lui ? On ne parle pas de cigarettes qu’il fumerait en cachette ou d’une addiction aux sucreries ! Ce sont des femmes … des corps … des peaux qui sont passées sous ses mains … des courbes dont il a pris possession …  

    « Je ne sais pas si j’ai envie … ou la force de te donner une seconde chance. J’ai l’impression d’être face à un étranger. Comment pourrais-je à nouveau te faire confiance ? » 

    « Je ne sais pas, Sophie. Je ne sais pas. Tu as juste ma parole et je comprends qu’elle n’ait plus beaucoup de valeur à tes yeux. Quelle que soit ta décision, quel que soit notre avenir, sache que je t’aimerai toujours et que mes bras ne cesseront jamais de t’espérer » 
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    « Bonjour Madame, nous avons reçu un appel nous signalant une disparition » 

    « Une disparition ? Mais de qui ? Qu’est-ce qui se passe ? » 

    « La personne qui nous a appelés, a dit avoir des preuves de l’enlèvement, ici, à cette adresse. C’était un homme. Y a-t-il quelqu’un avec vous qui aurait pu nous appeler ? » 

    « Non, je suis seule. Ça fait plus de deux ans que je suis divorcée. Il ne vous a pas donné son nom ? » 

    « Il a raccroché avant de le donner, nous connaissons juste le nom de la personne qui aurait disparu. Est-ce que vous connaissez un certain Vincent Martin ? » 

    « Oh mon Dieu ! Vincent ? Oui … je … oui, je … je le connais … nous avons eu une relation … enfin, nous sommes sortis ensemble il y a quelques mois. Que lui est-il arrivé ? » 

    « C’est ce que nous cherchons à comprendre. Pouvez-vous nous donner votre nom ainsi que les coordonnées de Mr Martin, s’il-vous-plaît ? » 

    « Oui, bien, sûr, entrez, je vais vous retrouver son téléphone. Quant à moi, je m’appelle Stéphanie Lepage » 
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    « Comment va ton épaule ? » 

    « Ça brûle mais c’est supportable. Le plus pénible, c’est le bas du dos, là où le câble entre en moi. Ça me donne l’impression d’avoir reçu un énorme coup de poing qui laisserait un bleu impressionnant. A chaque mouvement, je sens que ça tire au fond de moi. C’est douloureux et usant moralement, j’ai envie de tout arracher. Elle a été bien avisée de m’attacher les mains, ça va m’éviter de faire une connerie » 

    « Il faut que tu essayes de penser à autre chose qu’à cette douleur, si tu ne veux pas devenir dingue » 

    « Dit celui qui vient justement de m’y faire penser en me demandant comment je vais » 

    « Oui, tu as raison, c’est un peu con de ma part. Pour ma défense, je plaiderai l’incapacité à avoir des pensées structurées et cohérentes dans les conditions actuelles » 

    « Comment tu as fait pour tenir ici tout seul ? Tu as l’air super calme, je ne comprends pas comment tu fais » 

    « Ça n’a pas toujours été comme ça. Au début, j’ai voulu tout exploser et, au final, je n’ai réussi qu’à me faire mal. C’est un peu comme de frapper de rage dans un mur, on se rend vite compte qu’on a peu de chance de gagner contre lui » 

    « Tu as peur de mourir ? » 

    « J’avais peur de mourir, oui. Depuis que tu es là, j’ai juste peur que tu ne t’en sortes pas. C’est ma seule obsession » 

    « Après m’avoir draguée dans un bar, voilà que tu recommences dans une cave ? Tu es de moins en moins romantique mais de plus en plus original » 

    « Ok, j’avoue. Mais ce n’est pas de la drague, je n’ai vraiment pas envie qu’il t’arrive quoi que ce soit. C’est de ma faute si tu es là et je donnerais ma vie pour que tu t’en sortes indemne » 

    « Au fait, il parlait de quoi ton dernier livre ? Tu peux me le dire à présent. Et puis ça m’évitera de penser à mon câble » 

    « Ça me fait mal au bide d’imaginer qu’il soit détruit. Mais bon, tu as raison, je peux en déflorer l’intrigue, il n’y a aucune chance que je le réécrive. Il y a même peu de chance que j’ai encore la chance de pouvoir écrire un jour. C’est … c’était l’histoire d’un écrivain … » 

    « Mais qu’est-ce que vous avez tous à écrire des histoires mettant en scène des écrivains. C’est quoi ? Un manque d’inspiration ? » 

    « Oui, sans doute. On parle de ce qu’on connaît le mieux, non ? Enfin bref, c’est l’histoire d’un écrivain qui hérite de son grand-père. Dans cet héritage, il reçoit un stylo magnifique, noir, gravé à l’or fin. La plume est d’une précision absolue et semble danser sur le papier. Franck, mon personnage principal, décide d’écrire son prochain livre avec ce stylo, tant il adore son contact et sa fluidité d’écriture. Je reste persuadé que ce avec quoi on écrit influence notre style. La vitesse, la facilité d’utilisation … imposent une sorte de rythme à notre main qui, par conséquent, contraint la pensée en la freinant plus ou moins fort. C’est ce rapport entre l’outil et la main que j’essayais d’établir au début du livre. Quand Franck commence son livre, il est totalement conquis par cette nouvelle plume. Il se sent plus libre et sa créativité semble être plus riche et folle que jamais. Les mots fusent, les idées jaillissent et les pages se remplissent à une vitesse jamais atteinte par lui jusque-là. Le feulement de la plume sur le papier est une musique inspirante. C’est le chant de sirène des écrivains. A tel point que, à présent, mon personnage délaisse de plus en plus ses autres occupations et priorités. Il passe de moins en moins de temps avec sa femme et ses enfants, ne sort pratiquement plus et dort à peine trois heures par nuit. Il est dévoré par le besoin impérieux d’écrire. La plume l’attire. Elle devient une sorte de maîtresse terriblement tentante dont on peine à s’éloigner alors que la raison nous en enjoint » 

    « Je parie qu’il va quitter sa femme pour cette étrange maîtresse, comme le ferait tout homme réellement amoureux » 

    « Sophie … je t’en prie … tu sais que c’est plus compliqué que ça » 

    « Oui, pardon, notre histoire n’était pas un livre. Désolée, je me tais » 

    « J’allais la quitter, je t’assure » 

    « Laisse tomber, j’ai le cynisme facile dans les situations désespérées. Continue de me raconter ton roman » 

    « Donc, Franck est pratiquement l’esclave de son écriture. Il ne se lave plus, il mange trop peu et se transforme en une sorte de loque humaine incapable de quitter son bureau. Petit à petit, les mots qu’il voit s’écrire sous sa plume lui semblent étrangers. Il est persuadé de vouloir écrire une phrase mais c’est une autre que son stylo dessine sous ses yeux. Au début, il se dit que le manque de sommeil lui vaut de perdre les pédales, la fatigue a des conséquences troublantes sur l’exercice de création artistique. Mais le phénomène se répète de plus en plus souvent. Il demande alors à sa femme de lui donner une phrase à écrire. Elle le prend pour un dingue … déjà excédée par son manque d’investissement dans la vie familiale, elle manque de l’envoyer promener mais, face à son insistance, elle consent à se prêter au jeu. Elle lui demande d’écrire Je suis fou de ma femme mais la phrase qu’il écrit est Ma femme doit mourir. Evidemment, elle croit que c’est très conscient de la part de son mari et elle prend peur. Elle finit d’ailleurs par partir avec les enfants loin de celui qu’elle a tant aimé mais qui, visiblement, devient complètement dingue. » 

    « Et Franck, il fait quoi face au départ de sa femme ? » 

    « Il décide de s’éloigner de l’écriture et de se reposer, malgré son envie de plus en plus forte de reprendre la plume pour continuer son livre. Mais c’est impossible. L’appel de la sirène est trop fort et il finit par revenir à chaque fois à son bureau pour y écrire. Il tentera même de faire comme Ulysse en s’attachant à un radiateur, faute de mât. Mais la main qu’il a liée se met à bouger malgré lui. Il sent son esprit se fractionner. Deux êtres semblent à présent l’habiter et l’un est bien plus fort que l’autre. A tel point qu’il fait tourner et tirer sa main de toutes les forces de Franck. Au bout d’une heure de souffrance absolue, la peau arrachée et la chair bien entamée, il finit par se casser les os de la main, lui permettant de se libérer et de retourner écrire. Malgré les blessures profondes, la main devient précise et rapide dès qu’elle retrouve le stylo. Franck … en tout cas, un bout de l’esprit de Franck, recroquevillé au fin fond de sa tête, devient spectateur de sa propre folie. Il est conscient de ne plus l’être complètement. Long passage sur la guerre interne qu’il se livre à lui-même. J’avais même fait appel à des psys pour être précis sur ce qui pouvait se passer dans les pensées d’une personnalité dite fractionnée. Tu n’imagines pas à quel point c’est passionnant. Bref, le petit bout de conscience de Franck arrive à prendre le contrôle, un court instant, après une longue guerre psychique. Il commence à relire les dernières pages qu’il a écrite et ne reconnaît pas du tout son histoire. Dans ce qu’il lit, il y est question d’un être maléfique, le narrateur, qui œuvre pour se débarrasser de l’entourage de sa proie avant de la manipuler pour lui faire faire ce qu’elle veut. Une mise en abîme classique du livre écrit dans un livre » 

    « Je déteste ça, c’est trop prise de tête en général » 

    « Merci pour cette critique. C’est bien la première fois qu’un livre qui ne sortira jamais reçoit l’avis d’une critique littéraire » 

    « Ce n’est pas une critique, tu l’avais peut-être bien amené dans ton histoire mais, en général, ça finit par me perdre, c’est tout » 

    « J’ai la faiblesse de croire que c’était plutôt bien amené et clair. Mais on ne le saura jamais » 

    « Et après, il se passe quoi » 

    « Franck va essayer de se séparer de son stylo car il sent bien que c’est lui qui a une sorte de pouvoir maléfique. Il a essayé d’écrire avec un feutre et les mots produits étaient exactement ceux qu’il avait eu envie d’écrire. Il va donc tout essayer pour le détruire. Au final, il tentera de le jeter dans le feu, persuadé que seules les flammes ont le pouvoir de détruire les objets maudits. Une fois devant l’âtre, la part de lui qui est en possession du stylo va se rebeller et essayer de tuer Franck. De sa propre main, il va essayer de s’enfoncer le stylo dans l’œil » 

    « Il va y arriver ? » 

    « Ah, ça y est, tu finis par accrocher à mon histoire ? » 

    « Tu sais très bien que j’aime tes écrits » 

    « Et donc tu penses que ton statut de fan privilégiée te donne le droit de connaître la fin d’un livre que tu n’as pas lu ? » 

    « Tu me dois bien ça » 

    « Alors que Franck est allongé devant le feu ouvert, luttant contre lui-même, sa femme entre à la maison. Inquiète de l’état dans lequel elle a laissé son mari, elle vient voir comment il va et tenter de discuter avant de briser complètement leur mariage. Quand elle voit la scène, Franck voulant se planter une plume dans l’œil sans y arriver, elle se rue sur lui pour la lui arracher des mains. Le geste est tellement brusque qu’il fait tomber l’arme de fortune dans les flammes. Franck et elle se prennent dans les bras, en larmes. Il lui demande pardon. Elle accepte de lui donner une seconde chance. Ils se relèvent et se dirigent vers le bureau où Franck veut lui montrer ce que le stylo lui a fait écrire, malgré lui » 

    « Un peu attendue comme fin, tu ne trouves pas ? » 

    « Je n’ai pas dit que c’était terminé. Au moment d’entrer dans le bureau, ils voient les feuilles voler en l’air, comme balayées par un courant d’air. Sauf qu’il n’y a pas de courant d’air. Les pages volent d’elles-mêmes et les mots qui y sont écrits se mettent à devenir couleur or. Toutes les pages tournoient devant le couple jusqu’à ce qu’elles se précipitent sur eux en les coupant partout. Les peaux lacérées crachent du sang. Les paupières sont tranchées et les yeux sont coupés également. En quelques minutes, les deux amoureux ne sont plus que deux statues de chairs à vif et ils finissent par s’écrouler, morts. Six mois plus tard, les enfants sont conviés chez le notaire pour parler succession. Un stylo magnifique a été retrouvé dans les cendres de la cheminée … mais il est intact. Le plus jeune des enfants regarde son grand frère et lui demande tu veux bien que je le prenne ? et son frère de lui répondre bien sûr. Fin de l’histoire » 

    « C’est marrant. Ton livre, comme le stylo de cette histoire, a fini dans les flammes. Sauf que ton roman a eu moins de chance, il ne s’en est pas sorti » 

    « Je n’aurais pas dit marrant mais, effectivement, c’est une intéressante coïncidence. Alors ? Tu aimes cette histoire ? » 

    « Oui, c’est pas mal. Sans doute pas ton meilleur, tu sais à quel point j’aime quand tu te lances dans des histoires d’amour, mais pas mal quand-même. Tu avais déjà un titre ? »  

    « La plume de Sirène. Mais je sais que mon éditeur aurait demandé à ce que je change, je suis nul pour trouver des titres à mes livres » 
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    « Très bien, Christophe a récupéré le contrat chez votre éditeur. Félicitations. On peut passer au défi suivant. Le principe reste le même, si Vincent utilise un mot déjà tapé, Sophie reçoit une décharge électrique. Cette fois, vous n’allez pas parler à Christophe mais aux policiers qui sont à la recherche de Vincent en ce moment » 

    La police est donc à notre recherche. Comment Natalie peut-elle rester aussi calme dans ces conditions ? Elle risque de se faire arrêter et trouve quand-même le moyen de s’amuser de la situation. 

    « Et comment vas-tu nous mettre en contact avec eux cette fois ? » 

    « Ne vous en faites pas pour ça, ils sont exactement là où je les attendais. Dans moins de dix minutes, ils seront face à l’ordinateur sur lequel votre message va s’afficher. A vous de faire en sorte d’écrire avant qu’ils ne rebroussent chemin » 

    « Et je dois leur écrire quoi cette fois ? » 

    « Ce que vous voulez. Faites preuve d’intelligence et ils vous localiseront. Ils viendront et vous sauveront » 

    « Autrement ? » 

    « Vous resterez mes invités encore un peu. Bonne chance » 

    Fin du bourdonnement. 

    « Bonne chance ? Elle se fout de notre gueule ta femme ? Elle voit vraiment ça comme un jeu ? Une partie d’échec où le roi adverse est attaché à un poteau et où la reine se fait électrocuter à chaque faux déplacement ? Cool le jeu. Quelle folle ! » 

    « Je sais, Sophie, mais là, pour le moment, on doit faire vite et se concentrer pour parler à la police. Je ne voudrais pas qu’ils ne voient pas notre message. Faisons court et simple pour entamer la conversation avec eux, si tu veux bien » 

    « Comme tu veux. Mais ne déconne pas, n’oublie pas l’enjeu » 

    Sophie semble plus fatiguée que jamais. Son visage s’est rapidement creusé et porte à présent les marques d’une usure morale et physique des plus inquiétantes. A mon avis, elle ne survivrait pas à plus de 2 ou 3 décharges supplémentaires. L’opération a déjà dû lui prendre beaucoup d’énergie, la douleur en a encore grignotée un peu, le stress et la peur aussi … quant à la décharge qu’elle a déjà subie, elle a eu des effets catastrophiques sur ce qui lui restait de forces. Sophie a toujours été une femme forte, pétillante, pleine de vie. Là, on dirait qu’elle a pris 20 ans en quelques heures et qu’un cancer est occupé à la manger de l’intérieur.  

    Je me dirige vers l’ordinateur. Je n’ai aucune idée de comment je vais faire pour que la police nous retrouve. Moi-même, j’ignore complètement dans quel lieu nous sommes retenus prisonniers.  

    S.O.S. !!!!!!!!!!! Répondez !!!!!!! 

    « Euh, Sophie ? Tu te souviens si j’ai déjà utilisé le verbe répondre ? » 

    « Je ne crois pas, non. Je ne vois pas pourquoi tu en aurais eu besoin » 

    « C’est bien ce qui me semblait. Je valide donc mon message. Tu es prête ? » 

    « Non » 

    « Je sais » 

    Et j’appuie sur la touche Enter. A nouveau, la tension est à son comble. C’est un peu comme dans ces attractions qui nous emmènent à la verticale, très haut, et qui s’immobilisent avant de nous faire tomber d’un coup, sans prévenir. La pire n’est pas la chute, c’est l’attente et, surtout, le fait de ne pas savoir à quel moment le plongeon va avoir lieu. Après avoir envoyé mon message, Sophie et moi sommes en haut de l’attraction et nous attendons la chute. Le moindre mouvement, le moindre souffle, la moindre impression de vertige nous fait croire que le moment est arrivé mais … non … rien. Attendre encore un peu. Contrairement à l’attraction, dans notre cellule, il n’y aura pas de frein en bas pour amortir notre descente. Sophie n’a même pas d’arceaux de protection. Aux commandes ? Une foraine sadique qui teste les limites de nos esprits et de nos corps.  

    « Ok, c’est bon, pas de décharge cette fois. Dis-moi quand ils répondent » 

    « Tu as une idée de ce que je peux leur dire pour qu’ils nous aident ? » 

    « Fais-les aller aux Mimosas, il y aura peut-être des traces de mon enlèvement. Autrement, bien sûr, balance ta femme » 

    « Oui, pas con pour les Mimosas, je n’y avais pas pensé » 

     Ici la police. A qui ai-je l’honneur ? Pouvez-vous décliner votre identité svp ? 

    « Sophie ! Ça y est, la police est là ! Il me demande qui je suis » 

    « Attends ! » 

    « Quoi ? » 

    « Ne tape pas ton nom, je crois que tu m’as dit que c’était toi lors des premiers messages » 

    « Mon nom ? Ou juste mon prénom ? » 

    « Je ne vois pas pourquoi tu m’aurais donné ton nom de famille » 

    Mr Martin 

    « Ça va toujours Sophie ? » 

    « Oui, ne t’en fais pas, tu sauras si je m’en prends une. En attendant, je vais noter les derniers mots que tu as employés dans tes messages » 

    Sophie s’active sur le mur avec les minuscules cailloux que je lui ai envoyés. Ses doigts touchent forcément le béton, tant les pierres sont minuscules. Pendant combien de temps la peau va-t-elle tenir avant de mettre la chair à vif ? Au bout de combien de mots la douleur va-t-elle devenir insupportable pour elle ? Pour l’instant, Sophie ne montre aucun signe de douleur à ce niveau-là mais je la soupçonne de prendre sur elle. 

    Monsieur Vincent Martin ? C’est bien ça ? Pouvez-vous me dire où vous vous trouvez en ce moment ? 

    Comment leur dire que je suis kidnappé alors que je l’ai déjà dit à Sophie ? Retenu prisonnier ? Mais n’ai-je pas déjà dit ça ? Enlevé ? Allez, Vincent, fais un effort, souviens-toi de ce que tu as écrit !  

    Rapt. Rédaction conversation contrainte. Vocable limité. 

    Relevons le niveau de vocabulaire. Je suis écrivain, je dois bien pouvoir faire ça. 

    « Sophie, ça va toujours pour noter au mur ? » 

    « Oui, ne t’en fais pas pour moi, ça va aller » 

    Pouvez-vous nous fournir des éléments qui nous permettraient de vous retrouver ? Nous sommes ici dans votre maison de campagne et il y a les traces d’une altercation. Peut-être est-ce là que vous avez été enlevé. Peut-être connaissez-vous l’identité de votre ravisseur ?  

    Mais arrêtez de poser autant de questions ! Comment veulent-ils que je réponde à tout ça en évitant les mots usuels ainsi que ceux déjà écrits dans mes précédents dialogues numériques ?  

    « Sophie, ils sont déjà aux Mimosas et ils ont vu que quelque chose s’y était passé. S’il y a des indices, j’imagine qu’ils les trouveront. C’est déjà ça » 

    Coupable=épouse 

    Vous voulez dire que c’est votre femme qui vous a enlevé ?  

    Affirmatif 

    Très bien, nous allons demander à une patrouille de se rendre chez vous pour interroger votre épouse, en espérant qu’elle soit à votre domicile. Tenez bon Mr Martin, nous faisons tout notre possible pour vous retrouver. S’il se passe quoi que ce soit de votre côté, faites-le nous savoir. Nous restons connectés. 

    Merde ! Je suppose que Natalie a accès au contenu de notre conversation. Donc elle sait qu’ils vont arriver ! Mais quel con ! Voilà que je lui donne un moyen de surveiller les faits et gestes de la police. Et, de toute façon, elle ne m’aurait pas permis de leur parler si elle n’avait pas couvert ses arrières. Elle doit être ailleurs, sans doute dans le même bâtiment que nous. Espérons juste qu’elle ait commis une erreur en laissant des éléments indiquant notre position. Une fois de plus, mon destin … ma vie … est entre les mains de personnes loin de moi et je suis totalement impuissant face à ce qui se passe.  
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    J’ai le bout des doigts en sang, à tel point qu’il m’est difficile de tenir les cailloux pour écrire les derniers mots de Vincent. Dans le sillon de mes gravures littéraires, un ruisseau rouge prend naissance, suit les courbes un instant avant de succomber à la pesanteur en tombant vers le sol. Les derniers mots semblent ainsi couler jusqu’au pied du mur … de mon mur … celui que je ne dois surtout pas quitter. Ce mur me retient à la vie. Le câble dans mon dos me retient à la mort. Entre les deux, moi … ou ce qu’il en reste … un corps épuisé … blessé … à bout de forces. L’envie d’abandonner s’installe de plus en plus en moi. Ma vie est dans le même état que mon corps et mon esprit. Alors à quoi bon lutter encore ? Pourquoi ne pas m’éloigner du mur et laisser Natalie m’achever ? Je veux bien me battre mais uniquement si j’ai une bonne raison de le faire mais … là … qu’est-ce qu’il me reste ? Vincent semble garder espoir mais je sens au fond de moi que, derrière ce défi, il y en aura encore un autre … et un autre … et un autre … Elle ne s’arrêtera que quand nous serons morts ou presque. Autrement pourquoi ferait-elle ça ? Grande joueuse, elle nous laisserait une chance de nous en sortir juste pour pimenter ce jeu débile ? Je n’y crois pas. Nous laisser sortir, c’est s’exposer au risque d’être prise. Une fois dehors, nous la rechercherions sans relâche et elle le sait. Quand on blesse le taureau, c’est pour l’exciter et le rendre agressif mais, une fois qu’il est entré dans l’arène, il est déjà condamné. Qu’il gagne ou qu’il perde face au torero ne compte pas, l’animal mourra et l’homme vivra.  

    D’un coup, toutes les lampes s’éteignent. Vincent et moi poussons un même petit cri de surprise. A force d’être ainsi sous le coup d’une électrocution, je suis constamment sur le qui-vive et chaque petit bruit, chaque changement, chaque surprise, aussi infime soit-elle, me fait sursauter.  

    « Qu’est-ce qui se passe ? » 

    « Aucune idée, elle nous apporte peut-être à manger » 

    « Vincent, dans le noir, elle ne me verra pas. Je peux peut-être m’approcher de la porte pour essayer de l’agripper à travers la trappe et l’assommer » 

    « Et puis ? Admettons que tu y arrives, on fait quoi après ? Tu la fouilles à travers une petite ouverture à la recherche d’une clef ? Elle n’en a pas, ce sont de simples verrous qui coulissent. Alors tu feras quoi ? » 

    « Je peux peut-être lui faire mal, la faire souffrir jusqu’à ce qu’elle nous ouvre » 

    « Impossible Sophie. C’est trop risqué et il n’y a objectivement aucune chance pour que ça marche, je t’assure » 

    « Mais on ne va quand-même pas crever ici sans se battre ?!?!? » 

    « Pour l’instant, nous n’avons pas le choix. La police est à notre recherche, c’est la meilleure option que nous ayons en ce moment » 

    « Elle est à TA recherche. Personne ne sait que j’ai disparu » 

    « Christophe le sait » 

    « Mais il n’est plus là. La police a retrouvé l’ordinateur et s’il y avait eu quelqu’un devant, je pense qu’ils l’auraient dit, tu ne crois pas ? A mon avis, ta cinglée de femme s’est débarrassée de Christophe. Ou alors elle l’a enlevé et va nous l’apporter. On doit s’attendre à tout avec cette psychopathe »   

    « Chut ! J’entends des pas qui approchent, ne fais plus de bruit et, je t’en supplie, ne tente rien d’inconsidéré » 

    Ecoutez attentivement dans le noir est une expérience étrange. A force de tendre l’oreille, on finit par entendre des sons qui n’existent pas. Notre esprit, avide de bruits, se met à en imaginer s’il n’en a pas à se mettre sous l’oreille. On dit que quand un sens est mis en repos, de façon contrainte ou non, les autres deviennent plus performants et précis. Mais ce n’est pas vrai. Notre perception du monde est le fruit de discussions contradictoires et de compromis trouvés entre ce que nos sens rapportent à notre cerveau. On essaye de faire une moyenne acceptable entre tout ce que l’on reçoit comme informations et on l’appelle vérité. A ce moment précis, plongée dans l’obscurité totale, il me semble sentir le sol onduler, tenter de se dérober sous mes pieds. Mes oreilles, quant à elles, entendent des murmures, des musiques lointaines, une personne qui approche et une voix qui m’exhorte à me jeter sur la trappe dès qu’elle s’ouvrira. On peut croire que cette voix est intérieure mais je suis sûre qu’elle passe par mes oreilles, qu’elle fait vibrer mes tympans et met en branle les osselets aux noms qui font rire tous les enfants en cours de bio. Privé de données provenant de mes yeux, mon cerveau ne fait plus la moyenne, il sent que c’est trop risqué. Alors il rejette tout ce qui échappe à la raison pure et ne retient que les pas qui approchent. 

    Un crissement. J’en suis certaine, j’ai entendu un crissement bien trop long. Machinalement, je me tourne en direction de Vincent, bien qu’incapable de l’apercevoir. Peut-être a-t-il fait de même et, sans le savoir, nous nous regardons droits dans les yeux l’un de l’autre. Mais je suis sûre qu’il a compris, lui aussi, que ce n’était pas la trappe qui s’ouvrait. En murmurant, je dis à Vincent : 

    « Ce n’est pas la trappe, c’est la porte ! Il faut que je tente ma chance » 

    Je lance mes mains ligotées en avant et cache ma tête entre les bras. Je me précipite droit devant, en sautillant le plus vite possible. Tant pis pour le mur, si Natalie est là, c’est qu’elle n’a pas accès à son maudit bouton rouge. A moins, bien sûr, qu’il soit sans fil mais, au point où j’en suis, je me dis que la chance a intérêt à me sourire, elle me doit bien ça. A ma gauche, j’entends le « noooooooooooooooooooooooooooooooooon » de Vincent mais décide de ne pas m’en soucier. Il a peur pour moi, ça le rend exagérément trouillard. Quant à moi, je n’ai plus rien à perdre, tant pis si je dois mourir, j’aurai au moins la satisfaction d’avoir essayé quelque chose.  

    J’entends la porte pivoter sur ses gonds. Natalie entre dans notre cellule. Je fonce droit vers elle en ignorant la douleur à mes chevilles que les liens cisaillent. Je me guide au bruit, m’éloigne de plus en plus de mon mur pour aller vers l’origine des sons que je perçois. Je l’entends respirer. Je l’entends aussi étouffer un hoquet de surprise quand elle comprend qu’une masse en furie fonce sur elle avec la ferme intention de lui exploser la tête. Arrivée suffisamment près d’elle, je me jette en avant. Mes poings la heurtent en plein ventre. Elle est tombée ! Oui, elle est tombée et je suis sur elle. Je m’assieds sur ce corps que je devine sous moi, serre les poings et abats mes deux mains là où je crois être sa tête. Mais c’est autre chose. Une épaule peut-être ? Le torse ? A moins que je ne sois pas dans le bon sens et que sa tête soit derrière moi ? Heureusement pour moi, elle est inconsciente, mon premier coup au ventre ou sa chute a dû lui faire plus mal qu’espéré. Je relève mes mains et les fais retomber à nouveau lourdement sur elle, un peu plus en avant que la première fois. Je réitère 3-4 fois cette opération avant d’atteindre enfin la tête. J’ai senti un craquement sous mes doigts. Sans doute son nez. Alors que je m’apprête à la frapper à nouveau, je suis interrompue par un bruit sec … la porte s’est refermée. Je reste à califourchon sur le corps de Natalie, les mains suspendues en l’air et je regarde fixement devant moi. J’entends des pas qui s’éloignent. Le corps en-dessous de moi n’est pas celui de Natalie. Elle vient de nous amener de la visite. Je comprends mieux pourquoi ce corps ne bougeait pas sous mes coups, il était déjà inconscient avant d’arriver ici. 
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    Les lumières se rallument. Sophie se relève brusquement pour reprendre place contre son mur. La peur ancre vite les habitudes dans la roche de nos réflexes.  

    « Sophie, retournez à votre place immédiatement ! » 

    La voix est différente. On sent que Natalie est essoufflée par ce qui se vient de passer et que la colère la gagne un peu. Elle ne s’attendait pas à l’assaut de Sophie, c’est évident. Sans doute avait-elle cru que ses tortures la rendraient plus vite docile mais c’est très mal la connaître. Je l’ai vue tenir tête à des hommes hyper musclés qui tentaient de lui toucher les fesses. Elle ne se démonte jamais. Elle fait face et fusille les gens du regard avant de les achever à coup de phrases assassines qui réduisent n’importe quelle brute en chaton apeuré. Il se dégage d’elle un telle force de caractère, une telle maîtrise, une telle assurance que ça déstabilise à chaque fois ceux qui tentent de s’y mesurer. Même dans cette cave, avec tout ce qu’elle a déjà subi et malgré le peu d’énergie qu’il lui reste, elle ne baisse pas les armes. Cette femme m’impressionne. Je me sens tellement nul face à elle. Comment a-t-elle pu tomber amoureuse de moi ? Je ne la mérite vraiment pas. 

    Sophie sautille péniblement le long du mur afin de retourner à sa place. Elle a encore pris 5 ans. Le camouflet qu’elle vient d’essuyer a puisé encore un peu plus dans ses forces et son moral s’est pris une énorme claque. Mais j’ai l’impression qu’il y a autre chose. Comme de la stupéfaction. Aurait-elle vu qui était la personne que Natalie venait de déposer dans notre cave ? Est-ce Christophe ? Difficile à dire d’ici, le corps a été enroulé dans une couverture, sans doute pour qu’il soit plus facile à faire glisser. Prise de panique, Natalie sera sûrement sortie plus vite que prévue, ne prenant pas la peine de tout récupérer. Mais, d’ici, selon la forme, selon la corpulence qu’on devine, il me semble que ce n’est pas mon meilleur ami. Le corps qui s’est pris les coups de la part de Sophie est plus petit et mince. 

    « Je vous avais demandé de ne pas quitter votre mur, chère Sophie. Vous vous êtes montrée fort imprudente en m’attaquant. Vous connaissez la sentence » 

    D’une même voix, Sophie et moi hurlons : 

    « Nooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooon » 

    Mais c’est trop tard, la décision de Natalie est prise. Sophie me jette un regard désespéré en faisant non de la tête. Elle va souffrir dans une seconde, nous le savons. Cette certitude participe au supplice. Avoir peur de la souffrance à venir, c’est souffrir deux fois. 

    L’éclairage vacille. La bouche de Sophie me lance un rictus étrange, une sorte de cri silencieux, façon Munch. Son corps se tord, comme une bouteille en plastique que l’on ferait chauffer. Gestes lents ponctués de saccades étranges. Je vois tous ses muscles se tendre, ses doigts sont comme frappés d’arthrose, ses yeux regardent un instant le plafond avant de tourner complètement vers l’arrière, de l’urine se met à nouveau à couler le long de ses jambes, provocant une flaque jaunâtre dans laquelle elle finit par tomber à genoux. De la bave coule par les commissures et son nez se met à saigner.  

    « Natalie, arrête, je t’en supplie, tu vas la tuer !!! » 

    Mais l’électricité continue encore un instant à s’insinuer dans le corps de Sophie. Une, peut-être deux secondes de plus, mais ça semble être une éternité. J’ai l’impression de voir une marionnette dirigée par une main qui se referme lentement en un poing serré, déformant le pauvre bout de chiffons. Elle chiffonne Sophie de l’intérieur. Quand l’éclairage retrouve sa stabilité et que la torture se termine enfin, Sophie a totalement perdu connaissance. Elle gît dans sa pisse, le visage complètement recouvert de sang et de salive. D’où je suis, je n’arrive pas à voir si elle respire encore ou pas.  

    « Mais pourquoi ? Pourquoi tu fais ça ? Qu’est-ce que tu nous veux à la fin ? » 

    « Juste que vous respectiez les règles du jeu » 

    « Je te déteste ! Je te hais, Natalie ! Tu es complètement dingue, je n’aurais jamais dû t’épouser » 

    « Quoi ? Vincent ? » 

    La voix ne vient pas des haut-parleurs. Un instant, il me semble que c’est Sophie qui tente de se réveiller mais non, elle est toujours inconsciente. La voix vient d’ailleurs. Je tourne la tête en direction de la porte et vois que c’est notre nouvel invité qui commence à émerger. La couverture bouge.  

    « Où … où est-ce que je suis ? » 

    Au moment où la couverture glisse le long de son corps pour le découvrir, j’aperçois un câble similaire à celui qui est greffé à Sophie. Et puis, enfin, je vois le visage de … 

    « Natalie ???? C’est bien toi ??? Mais … mais non, ce n’est pas possible … tu es … non, non, non, non … pourquoi ? comment ? Je … Non ! » 

    « Vincent ! C’était donc vrai cette histoire d’enlèvement ! » 

    « Oui, mais, toi ? Si ce n’est pas toi qui m’a enlevé, qui est-ce ? » 

    « Qu’est-ce que tu racontes ? Moi ? T’enlever ? » 

    Natalie tente de se relever. Comme Sophie quand elle arrivée ici, elle ne porte que ses sous-vêtements. Ses poignets et chevilles sont attachés. Visiblement encore dans les vapes, elle tente de s’approcher de moi. 

    « Non, stop, n’avance surtout pas ! » 

    « Pourquoi ? » 

    « C’est un truc de fou mais … tu as un câble électrique dans le dos et » 

    « Quoi ?!?! Un quoi ? » 

    Elle se tord dans tous les sens pour essayer de voir si ce que je raconte est vrai mais sans succès. 

    « Regarde Sophie, elle a exactement le même dispositif en elle et vient justement de se recevoir une sacrée décharge » 

    Natalie retombe au sol. Elle regarde Sophie, qu’elle n’avait pas remarquée jusque-là, puis inspecte ses liens avant de me lancer un regard rempli d’incrédulité et de peur. Un regard que je connais bien pour l’avoir vu dans les yeux de Sophie quelques heures auparavant. Je sais exactement ce qui se passe dans sa tête en ce moment. Son esprit voit arriver vers lui une information tellement immense qu’il essaye de la repousser de toutes ses forces, il se sait incapable de l’intégrer sans risquer d’exploser. Il y aura le refus de la réalité, la colère, la tristesse, puis, enfin, la résignation. Nous sommes tous égaux face aux événements extrêmes, comme s’ils nous écrasaient au point de nous réduire à notre plus simple expression … des personnalités plates, couardes et égoïstes, capables de tout mais attirés par le rien, mus par des combats que nous croyons nobles mais incapables de nous battre vraiment pour eux. Si on m’avait demandé quelle aurait été ma réaction si j’avais été enlevé et ligoté, je suis sûr que j’aurais répondu plein de belles choses me mettant à l’honneur. J’aurais expliqué en long et en large comment j’aurais combattu ma propre douleur pour me libérer malgré tout, quitte à m’arracher un membre pour y arriver. J’aurais fait étalage de mon extraordinaire résistance, ma brillante insoumission et mon courage hors norme. C’est comme demander aux gens s’ils auraient été résistants ou collabo pendant la guerre … personne n’aurait fraternisé avec l’ennemi et, pourtant, il y en a eu beaucoup à l’époque. Doit-on les blâmer d’avoir été faibles ou doit-on se dire qu’ils ont juste voulu sauver leur vie ? En ce moment, je ne fais que survivre. Contrairement à Sophie, je ne me rebelle pas. Je suis lâche, sûrement, mais en vie … et j’ai encore tous mes membres.  

    « Sophie ? C’est donc elle, la fameuse Sophie avec laquelle tu me trompes ? Elle est morte ? » 

    « Je ne sais pas. Elle s’est pris une très longue décharge et j’ignore si elle va se relever ou pas » 

    « Bienvenue parmi nous, chère Natalie. Je vois que vous avez fait connaissance avec Sophie. Je ne vous présente pas votre mari, évidemment » 

    « Et vous ? Qui êtes-vous ? » 

    « Je suis la personne qui a accès au bouton pouvant envoyer de l’électricité dans votre corps, c’est tout ce que vous avez besoin de savoir de moi. Et si vous regardez bien Sophie, vous comprendrez qu’il vaut mieux ne pas me contrarier. A présent, Natalie, mettez-vous contre le mur en face de celui de Sophie. Vincent sera ainsi entre vous deux … une configuration qu’il connaît bien, n’est-ce pas Vincent ? » 

    « … » 

    « Ah, notre écrivain préféré n’est pas d’humeur à parler. Peu importe, je laisse Natalie s’installer et reviendrai un peu plus tard » 

    En regardant Natalie s’exécuter, j’ai envie d’éprouver de la peine. En fait, je sais que je devrais être malheureux et inquiet pour elle mais toute la haine que j’ai ressentie en pensant qu’elle était ma ravisseuse m’en empêche. Comme une lumière regardée trop longtemps, cette vérité reste gravée dans mes yeux et se superpose à toute autre réalité. Il va me falloir du temps pour arrêter de la voir comme mon ennemie. J’ai envie de lui hurler dessus, de l’insulter, de l’accuser d’avoir fait du mal à Sophie. J’ai envie qu’elle meure. Je suis le stylo noir aux gravures dorées qui affirme que Ma femme doit mourir.  

    Un bruit derrière moi. Léger, presque imperceptible. Mais suffisant que pour me sortir de la torpeur noire dans laquelle je m’enlisais de plus en plus en fixant Natalie. Je desserre les poings et me retourne vers Sophie. Elle bouge. Elle n’est pas morte et tente à présent de revenir à elle, de reprendre possession de son corps. L’arbitre n’a pas eu le temps de la déclarer KO, elle va remonter sur le ring et poursuivre le combat. J’ai envie de lui dire de rester au sol, que ça ne vaut plus la peine de se battre à nouveau. Sans doute vaudrait-il mieux qu’elle fasse la morte mais je la connais suffisamment que pour savoir à quel point c’est peine perdue. Quand Sophie a décidé d’aller au bout des choses, rien ne peut l’arrêter.  

    « Oh mon Dieu, Sophie, tu es en vie. J’ai eu tellement peur » 

    Elle tente de me répondre, sans doute bredouille-t-elle quelques mots mais elle manque de souffle et sa voix s’évapore avant d’arriver à moi. Péniblement, elle se pousse avec les bras pour se relever un peu. Ses muscles tremblent, son souffle est rauque au point que chacun de ses soupirs est griffé par la main de sa souffrance. Elle retombe sur le sol, pousse un grognement et recommence. Je ne vois que le haut de son crâne, son visage est toujours tourné vers le sol, mais je devine parfaitement l’expression qu’on pourrait y lire en ce moment … une immense fatigue, accentuée par beaucoup de souffrances mais, dans le creux des sillons ainsi dessinés, un feu de détermination et de rage brûle de plus en plus fort. Elle lutte pour enlever sa mue de douleurs et celle qui va ainsi être révélée ressemblera davantage à un monstre qu’à une personne. En mettant le câble profondément en elle, son ravisseur a ouvert une brèche par laquelle des démons s’échappent.  

    « Je vais te crever, salope » 

    Cette fois, les mots de Sophie arrivent à moi.  

    « De qui parle-t-elle, Vincent ? » 

    « Elle parle de toi, Nat, elle ne sait pas que ce n’est pas toi et … » 

    « Salooooooooooooope ! » 

    Sophie vient de relever la tête et, face à elle, à l’autre bout de la pièce, elle voit Natalie.  

    « Non non, Sophie, ce n’est pas elle. Elle est inno » 

    « Je vais t’arracher les yeux et te les faire bouffer ! » 

    Poussée par un tsunami de rage, Sophie se remet sur les pieds et commence à avancer vers celle qu’elle pense encore être sa ravisseuse.  

    « Vincent ! Interviens, elle va me tuer cette dingue ! » 

    « Sophie, arrête, je t’en prie, écoute-moi, Natalie n’est pour rien dans tout ça ! » 

    « Je vais terminer ce que j’ai commencé. Son nez cassé n’est qu’un début. Tu vas déguster, salope ! » 

    « Quoi ? C’est elle qui m’a cassé le nez ? Mais elle est dingue ! » 

    « Tu vas voir ce qu’elle va te faire la dingue ! » 

    « Sophie, Natalie, arrêtez ! » 

    Pas de réaction, le regard de Sophie est toujours planté dans les yeux de Natalie. Elle avance encore, ignorant complètement l’injonction de rester près de son mur. 

    « Sophie ! Stooooooop ! Ce n’est pas Natalie qui nous a enlevés ! Regarde, elle est prisonnière aussi ! On s’est trompé ! » 

    J’entends Natalie sangloter derrière moi. Elle se contente de répéter « non … non … non … » en pleurant comme une enfant qui vient de voir la porte de son placard s’ouvrir en pleine nuit. Le croque-mitaine approche, la fin est proche et personne ne pourra te sauver, fillette. 

    D’un coup, j’arrache ma chemise, la mets en boule et la lance en direction de Sophie … elle heurte sa tête. Le choc est doux, ce n’est que du tissu, mais ça suffit à sortir Sophie de son tunnel de haine. Elle tourne les yeux vers moi, sa conscience est entrouverte, j’ai enfin une chance qu’elle m’entende. 

    « Ce n’est pas Natalie qui nous a fait tout ça. Arrête Sophie, je t’en supplie. On a cru que c’était elle derrière tout ce qui nous arrive mais c’est faux. Elle est à présent dans la même galère que nous. Alors, par pitié, retourne près de ton mur avant de te prendre encore une décharge et on discute de tout ça calmement » 

    Sur son visage, la colère laisse un peu de place à la perplexité. Elle me regarde, désemparée, observe un instant Natalie comme s’il s’agissait d’une créature sortie d’un livre de Tolkien, puis reporte à nouveau son attention vers moi … mais s’arrête avant d’arriver à mon visage. 

    « Vin … Vincent … l’ordinateur … » 

    « Quoi l’ordinateur ? » 

    « Il y a un message » 

    Effectivement, en me retournant, j’aperçois un nouveau message à l’écran. Tellement occupé par les derniers rebondissements, je ne l’avais pas vu.  

    « D’accord, je vais aller le lire mais, d’abord, retourne vers ton mur s’il-te-plaît » 

    Elle regarde encore Natalie, toujours aussi perdue. 

    « Sophie ! S’il-te-plaît, le mur » 

    « Ou … oui … oui, je … j’y vais … mais … » 

    « Fais-moi confiance, ça va aller » 

    Lentement, comme si elle sortait d’un profond sommeil rempli de rêves intenses, Sophie fait demi-tour et retourne à la place que notre bourreau lui a attribuée. Dans mon dos, j’entends Natalie soulagée mais toujours en pleurs. Tant pis, pas le temps de m’occuper d’elle, tant qu’elle reste à sa place, tout va bien. J’ai plus urgent à faire, il faut que j’aille près de l’ordinateur.  

    Mr Martin, la patrouille envoyée à votre domicile nous indique que votre épouse ne s’y trouve pas. Avez-vous une idée de l’endroit où elle pourrait être en ce moment ? 

    Ah oui, ça, j’ai une idée même très précise de là où elle se trouve. Elle est recroquevillée contre un mur, pas loin de moi, en sous-vêtements, la morve et du sang au nez et des larmes plein les yeux. Et vous savez quoi ? Ma maîtresse a failli lui faire manger ses yeux. C’est assez précis pour vous ?  

    Revirement. Compagne innocente.  

    « Sophie ? » 

    « Qu … oui … quoi ? … » 

    « Tu te sens en état de noter les mots que j’utilise dans ma discussion avec la police s’il-te-plaît ? Tu crois pouvoir y arriver ? » 

    « Oui, ça va aller. C’est juste … je … ça va aller » 

    « Je sais, ne t’en fais pas. Tu viens de te prendre un sacré choc électrique. Je comprends aussi ta surprise en voyant Nat. Prends ton temps » 

    « Mais pourquoi elle m’a frappée ? Je n’ai rien fait » 

    « Natalie, par pitié, ce n’est pas le moment. C’est juste une effroyable méprise, Sophie a cru s’en prendre à notre ravisseur mais c’est sur toi que les coups sont tombés » 

    « Ça fait un mal de chien ! » 

    Vous voulez dire que ce n’est finalement pas votre femme qui vous a enlevé ? Mais comment le savez-vous ? Savez-vous qui est le coupable finalement ? 

    Ignore. Trouvez Christophe Malache 

    Très bien Mr Martin, on va essayer de le trouver. En attendant, nous avons une équipe scientifique qui va arriver à votre maison de campagne pour relever les indices. La rixe qui a eu lieu ici nous révèlera sûrement des éléments intéressants. Tenez bon, nous faisons tout notre possible pour vous sortir de là. 

    « Euh … est-ce que je peux savoir pourquoi tu ne dis pas à la police que je suis ici avec vous ? » 

    « Ah oui, pardon, on ne t’a pas encore expliqué la situation. Nous sommes retenus prisonniers ici, tous les trois. Ça a d’abord été moi, puis Sophie et maintenant toi. Je ne sais pas qui nous retient ici. Au début, j’ai pensé que c’était toi parce qu’il connaît des choses sur moi que tout le monde ne connaît pas. Bref, désolé pour l’erreur » 

    « Désolé ? Mais tu te moques de moi ? Tu as vraiment cru que je t’avais enlevé ? Tu me penses réellement capable de faire ça ? » 

    « Non. Enfin si … mais non. C’est compliqué. On a vraiment souffert ici et ce n’est pas évident de garder les idées claires. Alors, oui, on s’est trompé, mais sois indulgente. La situation n’aide pas à rester rationnel » 

    « Et les câbles ? » 

    « J’y venais justement. Celui qui nous garde ici a inventé une sorte de jeu. Je peux communiquer avec les personnes qu’il a choisies mais je ne peux jamais utiliser deux fois le même mot sous peine de déclencher une décharge électrique dans le dos de Sophie et, maintenant, j’imagine, de toi aussi » 

    « Tu te moques de moi ? » 

    « Non, hélas, c’est la vérité. Il a déjà montré qu’il ne plaisantait pas. Sophie a déjà eu deux électrocutions » 

    « Jésus, Marie, Joseph ! Mais pourquoi moi ? » 

    « Aucune idée. Il ne m’a pas dit pourquoi nous sommes ici. On doit juste obéir » 

    « L’explication de Vincent est parfaite, merci à lui de l’avoir faite. Je me permets juste d’ajouter un détail » 

    « C’est quoi ça ? » 

    « Notre ravisseur. Il peut nous voir et nous entendre et s’adresse à nous en transformant sa voix » 

    « Dans quelques petites minutes, je vais vous apporter un réveil. Chère Sophie, je vous rappelle qu’il est inutile de vouloir m’agresser. Mais je pense que vous l’avez bien compris à présent. Le réveil sonnera 3 heures après son installation. Avant que le réveil ne sonne, Vincent, je vous demanderai de taper Sophie ou Natalie à l’ordinateur. Celle que vous aurez choisie sera électrocutée. Si vous ne faites pas de choix avant la fin de compte-à-rebours, les deux auront droit à la décharge électrique. En attendant, toutes les autres règles restent d’application. Faites le bon choix » 

    Fin du bourdonnement. 

    Tous les trois, nous nous regardons, silencieux. Nous avons tous des phrases et des questions qui nous brûlent les lèvres mais nous savons qu’elles seront vaines. Il n’y a rien de plus à ajouter, la règle est claire et l’issue impossible à éviter. Il va me falloir faire un choix entre ma femme et ma maîtresse. Au fond de nous, nous savons quel sera mon choix. 

    Les lampes s’éteignent. Quelques instants plus tard, on entend la trappe s’ouvrir et le bruit de quelque chose qu’on pose sur le sol. Aucun de nous trois n’a bougé. Personne ne parle, un silence pesant s’installe. 
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    « Je viens aux nouvelles. Comment avance votre enquête sur la disparition de Mr Martin ? » 

    « Nous lui avons parlé et il nous dit à présent que ça femme serait innocente. Par ailleurs, cette dernière reste introuvable. Nous avons demandé à la scientifique d’examiner la maison de campagne, nous espérons qu’ils trouveront de quoi nous faire avancer » 

    « C’est tout ? » 

    « Non, Mr Martin nous a également demandé de joindre un certain Christophe Malache. D’après nos recherches, il s’agit du meilleur ami de la victime. Nous avons essayé de l’appeler, mais en vain. Une équipe est passée chez lui mais sans plus de succès » 

    « Vous avez vérifié les activités bancaires des trois personnes en question ? » 

    « Oui, elles ne nous ont rien donné. Tout comme la triangulation de leurs téléphones. Mr et Mme Martin, ainsi que Mr Malache, semblent s’être tout simplement volatilisés. Nous allons réinterroger Mlle Lepage, je suis sûr qu’on ne nous a pas donné son adresse par hasard. Certes, elle nous a révélé l’existence de la maison de campagne mais je sens qu’il y a autre chose » 

    « Parfait, tenez-moi au courant et soyez prudents, cette enquête ne m’inspire rien de bon » 

    « Chef ? » 

    « Oui ? » 

    « Vous ne trouvez pas étrange qu’on nous ait conduit aussi facilement dans la maison où se trouvait un ordinateur permettant de parler directement à la victime ? Plus j’y pense et plus je me dis que ce n’est pas normal … que c’est trop simple » 

    « J’ai la même impression que vous … comme si quelqu’un nous manipulait. Nous sommes des pions de plus dans un jeu étrange » 
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    En face de moi, la femme de mon amoureux, presque nue, avec le même câble électrique que moi dans le dos. Entre nous, l’homme que nous nous sommes partagées jusqu’à maintenant. A ma droite, un réveil qui égrène les minutes nous menant vers l’électrocution, et donc peut-être la mort, d’une de nous deux … ou de nous deux. Derrière moi, un mur sur lequel des mots sont gravés avec des cailloux et mes ongles. A gauche, près de Vincent, un ordinateur qui attend un prénom ou des nouvelles des policiers qui ne semblent pas avancer dans leurs recherches. Natalie est assise, le regard perdu dans le vide. Ses lèvres semblent prononcer quelques mots mais aucun son ne sort. Elle fait juste des postillons de sang. Est-ce qu’elle prie ? Sans doute. Vincent, lui, a le regard qui ne décolle plus de l’écran. Je le soupçonne de surtout fuir Natalie et moi. Il sait qu’il doit en condamner une des deux, je comprends qu’il ait du mal à assumer. Pendant toute la durée de notre relation, il m’a promis qu’il quitterait son épouse. Ça devrait donc être bon signe pour moi, sauf qu’il ne l’a jamais fait. Vivre avec elle lui apporte un confort que je ne pourrai jamais lui procurer. En plus, s’il se débarrasse de moi, il ne sera pas obligé de tenir sa promesse de soigner son addiction. Choisir sa femme, c’est aussi choisir de garder son petit harem de maîtresses. Il n’en manquerait qu’une … moi. Est-ce que je fais le poids face à toutes les autres ? Je ne suis plus aussi jeune qu’à nos débuts, il n’a sans doute pas envie de se priver des charmes pétillants de jeunes lectrices prêtes à tout pour offrir leurs adorables petits seins bien fermes aux mains merveilleuses et inspirées de leur idole. Pétasses !  

    « On fait quoi ? On attend qu’il ne reste plus que dix minutes sur le réveil pour parler de la situation ou on s’y met tout-de-suite ? » 

    Soupir de Vincent, regard glacial de Natalie. Je sens que la discussion va être tendue.  

    « Vincent, je ne vais pas tourner autour du pot. Choisis de faire électrocuter ta femme » 

    « Toi, la pouffe, tu fermes ta gueule ! C’est mon mari, tu n’as rien à faire dans cette histoire » 

    « Oh, ça y est, la coincée a retrouvé l’usage de la parole. Enchantée, Mme Martin, je m’appelle Sophie et c’est moi que votre mari préfère baiser et, franchement, en vous voyant en sous-vêtements, je comprends pourquoi » 

    « Petite conne écervelée ! Tu te crois intelligente avec ton arrogance ? Je te rappelle que Vincent est toujours avec moi. Il ne t’a pas choisie jusqu’à présent, tu es juste un bouche-trou, un plan fesses qu’on peut jeter facilement » 

    « Waw, plan fesses, on se dévergonde ma grosse. J’ai cru un moment que tu allais dire plan cul, ça aurait déridé un peu ta bouche trop serrée de vieille coincée » 

    « Stop !!!!!! Sophie, Natalie, arrêtez ça tout de suite ! Ce n’est pas en vous disputant qu’on va avancer » 

    « Et tu proposes quoi alors ? On n’a même pas de pièce pour faire un pile ou face, c’est con » 

    « Sophie, s’il-te-plaît » 

    « Oui, Sophie, s’il-te-plaît, laisse les grandes personnes parler » 

    « Natalie, n’en rajoute pas. Je n’ai pas du tout envie d’en voir l’une de vous se faire électrocuter. Et vos échanges d’amabilités ne changeront rien à la situation. Tu as raison, Sophie, on ne peut pas attendre la dernière minute pour en parler mais, de grâce, pas comme ça … pas avec cette agressivité. Nous sommes tous les trois dans une situation horrible, on doit essayer de rester unis et calmes. J’espère de tout cœur qu’on nous retrouvera avant la fin des trois heures. Mais, si tu veux qu’on discute de ce qui se passerait le cas échéant, je veux bien » 

    « Mon chéri, je suis ta femme et je n’ai rien à voir avec toute cette histoire. Je ne sais pas pourquoi je suis ici mais je n’ai rien fait de mal. Tu ne peux pas me faire ça. On se connaît depuis tellement de temps » 

    « D’un autre côté, Vincent, il n’a jamais dit qu’il voulait que l’une de nous meurt. Il a juste parlé d’un coup de jus. Pour ma part, je m’en suis déjà pris deux et je ne suis pas sûre de me relever au suivant. Natalie, elle, n’a rien eu encore, si on fait abstraction des quelques coups que je lui ai assénés. S’il faut prendre un risque, c’est bien avec elle, c’est elle qui a le plus de chance de survivre » 

    « Mais ça ne va pas, non ? Ne l’écoute pas, Vincent, je t’en supplie. Il veut tuer quelqu’un, c’est évident. Je viens juste d’arriver ici et j’ignore encore pourquoi, mais je n’ai rien fait de mal, je ne me suis rendue coupable d’aucun crime. Je suis juste victime de t’aimer et d’avoir été trompée par ... par elle. A présent, on parle de me tuer ?!? Mais c’est une histoire de dingue. Je suis prête à pardonner tes incartades. Tu m’as trompée ? Ok, je te pardonne. Voilà, ce n’est pas plus compliqué que ça, je te pardonne. Je peux même essayer de changer pour toi, dis-moi comment tu veux que je sois et je le ferai. Mais, par pitié, ne me condamne pas, j’ai déjà une peine lourde à porter avec toute cette histoire. Tu as une maîtresse, on m’a ligotée, enlevée, cassé le nez, accrochée à un câble électrique et, à présent, en plus de tout ça, il faudrait que je meure ? » 

    « Je sais Nat, tu as souffert, on est bien d’accord. Mais de là à condamner Sophie, c’est un peu dur à admettre. Nous aussi avons souffert. Sophie a été électrocutée, elle a l’épaule brûlée par le frottement contre le mur, ses genoux et ses coudes sont explosés » 

    Peut-être parce que je suis fortement affaiblie, ou alors juste parce que je suis plus tendre que je ne le voudrais, je me dis qu’elle a raison. Vincent et moi sommes coupables d’adultère. Nous avons ri, nous nous sommes aimés, nous avons fait l’amour de très nombreuses fois dans son dos. Par nos actes, nous nous sommes moqués d’elle. Elle est passée du statut d’épouse à celui d’intruse. Alors que, au fond, elle n’est qu’une victime, un dommage collatéral. Si elle meurt, nous aurons ça en plus sur la conscience, nous aurons tué la femme trompée. Qu’est-ce que ça fait de nous ? Des complices ? Peut-être pas mais, en tout cas, deux dominos dans la longue liste de ceux qu’un fou fait tomber. A la fin, le pion qui tombe le plus durement, c’est toujours le dernier. Aujourd’hui, j’ai l’occasion de faire un pas de côté et d’arrêter la réaction en chaîne. Et puis, admettons que ce soit Natalie qui soit tuée, on fait quoi ensuite ? En imaginant que Vincent et moi nous en sortions, on se met ensemble comme si de rien était ? Aucune chance. Notre couple est détruit depuis que le jeu a commencé. Ce n’est pas lié uniquement aux révélations sur l’addiction sexuelle de Vincent mais c’est aussi et surtout l’horreur de la situation qui agit comme une tache récalcitrante. Elle va s’accrocher à notre couple pour toujours. On aura beau frotter, elle ne s’en ira pas. Pire, on risque même de la faire grandir. On essayera de l’ignorer mais tout le monde sait bien qu’on ne peut pas détourner longtemps les yeux d’une anomalie. Si votre interlocuteur a un bout de persil coincé dans les dents, vous ne regarderez plus que ça. La tache attire. Elle finit par faire oublier tout le reste. Elle aspire votre concentration et, bientôt, plus rien ne compte à part elle. Notre couple ne serait plus que l’écho de la mort de Natalie.  

    « Tue-moi » 

    « Quoi ? » 

    « Oui, tue-moi. Natalie a raison, elle n’est pour rien dans toute cette affaire. Notre ravisseur t’a fait détruire ton livre mais il t’a également demandé de publier une vidéo de nous. Il a donc expressément voulu te faire payer ton infidélité. Ma présence ici est sans nulle doute liée à notre relation, à notre pêché. Alors, oui, si la police ne nous sauve pas, tape mon prénom sur ce putain d’ordinateur. Tue-moi » 

    « Sophie … non … non, je ne peux pas … » 

    « Mais si tu peux ! Ecoute-la, pour une fois qu’elle dit quelque chose de sensé » 

    « Natalie, je vous demande pardon. J’aurais dû quitter Vincent quand j’ai eu connaissance de votre existence. Je vous ai détestée mais je crois que c’est la situation que je haïssais à travers vous. J’aurais tant aimé être à votre place, avoir Vincent pour moi toute seule. Je trouvais injuste que vous soyez là mais, vous avez raison, c’est vous la victime dans cette histoire. Vous n’avez rien fait de mal, vous ne méritez pas de mourir » 

    « Je … hum … hé bien … c’est aimable de votre part » 

    « Sophie, attends, on peut en discu » 

    « Non Vincent. Ma décision est prise » 

    Je m’assieds et inspecte ma petite culotte qui est toujours à mes chevilles, bloquée par les liens. Elle n’est toujours pas sèche. Dommage, j’aurais voulu m’offrir un peu plus de dignité au moment de partir. Ma grand-mère me disait toujours de mettre une culotte propre et des chaussettes sans trou au cas où on devrait m’emmener à l’hôpital. Elle avait peur que j’aie honte de ma tenue devant le personnel soignant. Désolée, Mamie, ta petite fille sera finalement pieds nus et sans culotte.  
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    « Pardon de vous déranger à nouveau, Mlle Lepage mais nous voudrions vous poser encore quelques questions concernant la disparition de Vincent Martin. Vous permettez qu’on entre un instant ? Ça ne sera pas long » 

    « J’allais justement vous appeler. Il s’est passé quelque chose depuis votre précédente visite. Entrez, je vais vous montrer » 

    « Alors, dites-nous, que se passe-t-il ? » 

    « J’ai reçu un message étrange sur mon ordinateur. Regardez … » 

    Stéphanie, je sais qui a enlevé Vincent. Pour l’instant, je ne peux encore rien te dire mais reste chez toi, je dirai tout un peu plus tard aujourd’hui. Préviens la police pour qu’ils puissent intervenir rapidement. Un ami qui te veut du bien. 

    « Vous avez une idée de qui vous a envoyé ce message ? » 

    « Non, il a été envoyé de manière anonyme. J’ai juste son pseudo : UnAmiQuiTeVeutDuBien. C’est tout ce que je sais » 

    « Et pourquoi vous ? Quel est votre lien exact avec Mr Martin ? » 

    « Je vous l’ai dit, on a eu une relation. J’étais très fan de ses livres et, un jour, je suis allé le voir à une séance de dédicaces. Il a signé le livre que je lui ai tendu puis y a glissé un bout de papier sur lequel il m’avait écrit un message … une invitation à le rejoindre un peu plus tard au restaurant de son hôtel » 

    « Vous étiez fan ? » 

    « Oui, ce soir-là, on a mangé puis il m’a emmené dans sa chambre pour un moment … intime. Il m’a demandé mon numéro de téléphone en refusant de donner le sien à cause de sa femme dont il allait se séparer, selon lui. Il ne voulait pas qu’elle profite d’un adultère pour avoir gain de cause et lui prendre ses droits d’auteur. Quelques jours plus tard, il m’a donné rendez-vous dans sa maison de campagne. Nous avons couché ensemble et, le lendemain matin, il m’a dit que je devais absolument partir mais qu’il m’appellerait rapidement. Il me disait ressentir pour moi quelque chose de très fort, un sentiment qu’il n’avait jamais éprouvé avant. Il ne m’a jamais rappelée » 

    « Vous avez essayé de rentrer en contact avec lui ? » 

    « Je suis retournée une fois à la maison de campagne. Il était là, mais pas tout seul. Par la fenêtre, j’ai vu une jeune femme dont il semblait être très proche. J’ai compris qu’il ne faisait que collectionner les conquêtes et que je n’étais qu’un prénom de plus inscrit à son tableau de chasse. J’ai brûlé tous les livres que j’avais de lui » 

    « Est-ce que vous lui en voulez encore aujourd’hui ? » 

    « Non, j’ai tourné la page pour de bon. Il s’est moqué de moi mais, d’un autre côté, j’aurais dû être plus prudente et ne pas coucher avec lui aussi facilement. On a eu du bon temps et c’est fini » 

    « Est-ce que vous pensez qu’une de ses conquêtes aurait pu lui en vouloir au point de s’en prendre physiquement à lui ? » 

    « Vous croyez que c’est une de ses maîtresses qui l’aurait enlevé ? » 

    « Nous explorons toutes les possibilités » 

    « Je n’en sais rien, je ne connais pas les autres filles. Mais Vincent est plutôt costaud, je vois mal comment une femme aurait pu l’enlever » 

    « Vous étiez célibataire à l’époque de votre aventure avec Mr Martin ? » 

    « Oui. Et je le suis encore. J’ai un peu de mal à trouver l’homme idéal. Je dois avoir un mauvais karma » 

    « Est-ce que vous connaissez Christophe Malache ? » 

    « Jamais entendu parler. Qui est-ce ? » 

    « Un ami de Mr Martin, nous aurions voulu lui parler mais il reste introuvable » 

    « Je ne peux pas vous aider, désolée. Bon, vous voulez un café en attendant le prochain message de mon Ami Qui Me Veut Du Bien ? » 

    « Avec plaisir, merci Mlle Lepage » 

    « Appelez-moi Stéphanie. Quitte à boire un café ensemble et à parler de ma sexualité, autant laisser tomber le Mademoiselle » 
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    Il reste un peu plus d’une heure. Une soixantaine de minutes avant la mort de Sophie. Si elle n’avait pas précipité les choses en se désignant, j’aurais choisi d’électrocuter Natalie. Elles le savent sûrement toutes les deux. Savoir que j’étais prêt à sacrifier ma femme me donne l’impression d’être un assassin. Son sang qui ne coulera pas restera pourtant à jamais sur mes mains. Je vais peut-être sortir d’ici avec la femme que j’ai voulu exécuter. Elle sera morte et vivante. Victime et rescapée. Une fois de plus, le courage de Sophie force mon admiration. Elle s’est sacrifiée, pour une raison d’équité. Son sens de la justice a dépassé son envie de vivre. Et tout ça pour sa rivale, pour la femme qui l’a empêchée de vivre l’histoire d’amour qu’elle a toujours méritée. 

    Que ne donnerais-je pas pour revenir en arrière ? Au début de notre relation, je lui disais que je quitterais ma femme mais c’était uniquement pour la garder un peu plus longtemps, pour ne pas devoir la quitter. Elle n’a jamais été comme les autres filles et je ne voulais pas la perdre. Du coup, je me suis enfoncé dans les mensonges, lui expliquant que je ne pouvais pas divorcer tout de suite parce que ma femme était dans un moment de grande fragilité émotionnelle ou que je devais d’abord régler quelques affaires financières avant de partir, … Je ne sais pas si elle m’a cru ou si elle avait juste envie d’y croire et qu’elle se mentait à elle-même, devenant ma complice malgré elle de mes faux prétextes. Les mois passant, je ne la voyais plus comme une maîtresse. C’était plus que ça. Mes maîtresses n’étaient que des histoires sans lendemain, des filles séduites par avance par l’auteur que je suis. Elles ne comptaient que par le plaisir qu’elles me procuraient. De simples produits de consommation, de la masturbation par procuration. Avec Sophie, c’était différent, j’avais vraiment l’impression de vivre une double vie. Pleinement investi dans chacune de ces deux existences, à ceci près que, avec Sophie, il y avait plus de tendresse et d’amour. Un jour, elle m’a demandé si je voulais avoir un enfant. Nous étions allongés par terre après une nuit particulièrement folle, c’était un joli matin de mai, quand le soleil brille sans outrance … une sorte de lumière murmurée … un voile de douceur qui se dépose sur chaque objet, le rendant plus beau que jamais. Tout en regardant le plafond, une main sur son ventre, elle a prononcé ces quelques mots le plus naturellement du monde. Je me suis tourné vers elle et lui ai souri. A cet instant, plus rien n’existait à part Nous. Il n’y avait plus de Natalie, plus de maîtresses cachées, plus de plan de carrière, rien … elle, moi, Nous et la perspective d’un lui ou d’une elle, petit être, symbole de notre amour. Elle m’a regardé. Je lui ai dit qu’elle était folle. Elle m’a répondu « oui, de toi ». Je l’ai embrassée et n’ai finalement jamais répondu à sa demande. Le « oui » m’a longtemps brûlé les lèvres mais je n’ai jamais osé le prononcer. C’est exactement là, à ce moment-là, que je voudrais être en ce moment pour lui dire à quel point j’en ai envie. Lui dire que je quitte tout parce que c’est avec elle, uniquement, que je me sens heureux. Il n’y a que dans ses yeux que je me trouve beau et je veux ressentir ça tous les jours de ma vie. Parce que je ne veux être appelé papa que par l’enfant qui l’appellera maman. Voir en cet enfant un trait d’union indestructible entre elle et moi. Oui, c’est ça que je changerais dans ma vie si je le pouvais. Mais j’ai été lâche. Terriblement lâche. Je n’ai pas osé tout plaquer pour elle alors que mon cœur me suppliait de le faire. Elle ne le saura jamais … je n’aurai jamais l’occasion de le lui montrer mais c’est elle, l’amour de ma vie. 

    « Avant de mourir, il y a une chose que je voudrais savoir » 

    « Sophie, arrête, ne dis pas ça » 

    « Ok, je veux bien faire semblant d’avoir encore toute la vie devant moi mais ça ne change rien au fait que je voudrais savoir une chose » 

    « Vas-y, je t’écoute » 

    « Non, c’est une question pour ta femme. Natalie, quand je vous ... oh, au point où on est, on peut sûrement se tutoyer … donc, quand je t’ai annoncé pour Vincent et moi, tu semblais connaître mon existence. Comment ça se fait ? » 

    « Je te l’ai dit, une épouse sent ces choses-là. Vincent avait souvent l’esprit ailleurs et il ne quittait plus jamais son téléphone » 

    « Non non, je ne demande comment tu savais qu’il avait quelqu’un d’autre dans sa vie mais comment tu connaissais mon prénom » 

    « Ton prénom ? Je ne sais plus, j’ai dû le voir un jour s’afficher sur le téléphone de Vincent » 

    « Vincent, tu avais enregistré mon numéro sous mon prénom ? » 

    « Non, tu étais Numéro Inconnu » 

    « Alors, Natalie, comment connaissais-tu mon prénom ? » 

    « Je … je ne sais plus … je crois que » 

    Les lumières s’éteignent, tout le monde se tait, épiant les bruits pour tenter de comprendre ce qui se passe. Les pas approchent, la trappe s’ouvre et les plateaux sont glissés jusqu’à leur emplacement habituel. La trappe se referme. Les pas s’éloignent. 

    Quand la lumière revient, on voit deux plateaux avec de la nourriture et de l’eau. Ultime affront, dernière cruauté, notre ravisseur nous signale, par ce geste, que l’une des trois personnes n’a pas besoin de manger puisqu’elle va mourir. Si ses intentions n’étaient pas claires, elles ne laissent plus la place au doute à présent. Il ne veut pas juste faire mal, il va tuer.  

    « Tu veux mon repas, Sophie ? Je n’ai pas du tout le cœur à manger » 

    « Il me semblait que les condamnés à mort pouvaient choisir leur dernier repas, non ? Le service laisse vraiment à désirer » 

    Lutter contre le cynisme ne sert à rien. Je sais qu’elle le fait pour se protéger, pour ne pas s’écrouler face à ce qui l’attend. Elle se cache derrière une carapace d’humour noir afin de garder une contenance et ne pas offrir à son bourreau le plaisir de sa faiblesse. Je me dois de respecter ça et même de la suivre dans ce besoin de distance. Je me souviens du jour où elle a perdu son boulot. Elle était photographe pour une enseigne de vêtements pour enfants. A la suite d’un rachat de sa boîte, la nouvelle direction a voulu apporter du changement en virant une bonne partie du personnel en place, dont Sophie. Elle adorait ce métier qui lui permettait d’exprimer pleinement son côté artistique tout en ayant un contact avec les enfants. Ce soir-là, on avait justement rendez-vous, ma femme était partie en séminaire pour une semaine. J’avais mis quelques bougies et j’étais passé chez un excellent traiteur pour le repas. J’ai tout de suite vu qu’elle avait pleuré mais n’a jamais voulu se montrer faible devant moi. Quand elle m’a expliqué la situation, j’ai voulu la consoler, la réconforter et même la rassurer, mais rien ne fonctionnait. Plus j’insistais et plus elle m’envoyait des phrases cinglantes, remplies de cynisme. Alors j’ai complètement changé mon approche. On a écrit le nom des nouveaux patrons de son entreprise, on les a collés sur des boites de conserve et on s’est fait un jeu de massacre. Chaque lancé devait être accompagné d’une insulte originale. A chaque manche, celui qui perdait devait boire un shot de vodka. Au final, on n’a pas touché au repas et on a failli mettre le feu à l’appartement en renversant des bougies au lieu des boîtes (la vodka n’aide vraiment pas à viser correctement) mais on a surtout beaucoup ri. Le lendemain matin, on avait une sacrée gueule de bois, des boîtes de conserve cabossées et quelques traces de brûlure sur la table de la salle-à-manger … mais on avait aussi et surtout le cœur plus léger. Je lui ai proposé de se lancer comme freelance dans la photo. Aujourd’hui, elle est une artiste accomplie qui peut vivre de sa passion.  

    « Et ça serait quoi ton dernier repas si tu pouvais le choisir ? » 

    « Très bonne question ! On ne choisit pas un dernier repas au hasard. Pas de choux, ça fait gonfler le ventre et ça peut vraiment incommoder le médecin légiste » 

    Réaction de surprise de Natalie qui semble très choquée par Sophie et sa froideur. De mon côté, je me mets à rire. Pas forcément de bon cœur, je dois bien l’avouer, mais je lui dois bien ça.  

    « Je dirais des tagliatelles au citron » 

    « Ah bon ? Tu aimes bien ça ? Je ne savais pas » 

    « Je n’en ai jamais goûtées. Justement, il faut bien découvrir des choses jusqu’à la dernière minute » 

    « Et tu imagines le drame si tu te rends compte que ton dernier plat s’avère être ton plat préféré ? Tu aurais passé toute ta vie sans le savoir et en te privant de ce plaisir » 

    « Avec ma chance, je suis certaine que ça serait le cas » 

    Sophie et moi rions très fort, pour briser la tristesse et pour remplir cette pièce horrible dans laquelle nous sommes enfermés et où elle s’apprête à mourir. Natalie, dans son coin, fulmine. D’un côté, elle doit sûrement mal vivre la complicité entre Sophie et moi ; de l’autre côté, elle n’est pas du genre à rire quand la situation ne s’y prête pas. En fait, même quand la situation s’y prête, elle n’est pas vraiment du genre à rire. Mais qu’importe, elle me détestera autant qu’elle le voudra car, elle, en aura encore l’occasion. Pour l’heure, je me consacre exclusivement à Sophie, il n’y a plus qu’elle qui compte. C’est fou ce que le fait de savoir à quel moment une personne va mourir nous la rend plus précieuse que jamais. Nous savons que tout le monde va mourir, c’est inéluctable, mais, tant qu’on n’a pas une idée plus ou moins précise du quand, ça nous semble irréel. On n’aime jamais aussi bien que dans l’urgence.  
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Stéphanie, ça y est, j’ai localisé Christophe Malache. C’est lui qui a enlevé Vincent. Il est actuellement chez l’éditeur de Vincent, au 19 de la rue Adolphe Sax à Marilie. Ne tente rien de ton côté, demande à la police de l’appréhender, ce type est dangereux. 

    Un ami qui te veut du bien. 

    « Parfait, merci Stéphanie, restez chez vous et, en cas de problème ou de nouveau message, n’hésitez surtout pas à nous appeler. Tenez, voici mon numéro personnel » 

    « Faites attention à vous » 
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    « Vincent, il ne reste que 10 minutes. Toujours pas de message de la police ? » 

    « Non, rien » 

    « Alors il va falloir que tu te mettes en place, le moment est venu de nous dire adieu » 

    « Je ne peux pas Sophie. Je ne peux vraiment pas » 

    « Il le faut, et tu le sais bien. Nous n’avons pas le choix. Si tu ne le fais pas, je mourrai, de toute façon. Sauf que ça tuera Natalie aussi. Dis-toi que, en tapant un nom, tu sauves une vie » 

    « Je t’aime, Sophie » 

    « Moi aussi je t’aime » 

    Je vois Natalie lutter contre la colère mais elle reste silencieuse. Malgré tout le mal que j’ai déjà pu penser d’elle, je dois au moins lui reconnaître une forme d’élégance dans cet instant tragique. Elle m’évite de mourir sous les cris et les insultes, c’est déjà ça.  

    « Prends soin de toi, Vincent. Quand tu sortiras d’ici, fais le ménage dans ta vie, arrête de te perdre dans des plaisirs sordides. C’est indigne de toi. Je sais que tu es un homme bon. Tu n’es pas le pervers que j’ai aperçu il y a quelques heures. Non, tu es mieux que ça. Vraiment mieux. Alors chasse ce monstre qui t’habite et reconstruis-toi. Ecris un nouveau livre. Une histoire d’amour, s’il te plaît » 

    « C’est promis. Si je sors d’ici, j’écrirai un livre pour toi » 

    « Sans stylo noir aux gravures dorées ? » 

    « Sans stylo noir. Juste une belle histoire qui se terminera bien » 

    « Maintenant, vas-y. Va à l’ordinateur taper mon nom » 

    Vincent lutte pour ne pas fondre en larmes. Il se lève lentement, me regarde, puis avance vers l’ordinateur qui attend ses ordres. Quand il appuiera Enter, le courant viendra me faire souffrir jusqu’à ce que mon corps finisse par céder. Mon cœur s’arrêtera et s’en sera fini de moi. Etrangement, je me sens sereine, presque libérée d’un poids. Comme si ma vie avait été un fardeau trop longtemps porté et qu’on m’enlevait enfin.  

    Natalie me regarde fixement. Difficile de dire à quoi elle pense en ce moment. Elle est probablement coincée entre deux sentiments trop forts pour elle. D’un côté, elle me déteste … moi, la rivale, la maîtresse, la voleuse de mari. Mais, d’un autre côté, elle sait qu’elle doit sa survie à ma décision. Je lui ai pourri la vie mais la prive de la mort. Comment va-t-elle vivre avec ça ? Dans quel état va-t-elle sortir de cette histoire ? Difficile à dire mais je suis sûre qu’elle gardera à jamais une énorme cicatrice sur le cœur et l’esprit. 

    « Il reste deux minutes » 

    « Zut, je n’ai pas préparé une dernière phrase un peu classe pour l’occasion. Ah, ça y est, j’ai trouvé. J’ai vécu en fille super branchée, je termine comme telle » 
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    Face à l’ordinateur, mes mains semblent ne pas vouloir obéir. Je sais que je dois taper un prénom, que je dois déclencher l’électricité et la mort qui s’en suivra mais jamais un mot, un nom, ne m’a été aussi difficile à écrire. Dans mes romans, je termine par le mot Fin. Ici, l’histoire se termine par un prénom.  

    Une minute. 

    C’est le moment. Impossible de reculer. La police ne m’a toujours pas contacté et le réveil va bientôt sonner. Sophie semble calme, malgré ce qui se joue à cet instant. J’arrive enfin à poser mes mains sur le clavier. La transpiration me trouble la vue, mes jambes peinent à me porter et mon cœur frappe à ma poitrine comme un fou qui tenterait de me dire quelque chose « ne le fais pas ! ».  

    « Je suis désolé » 

    Incapable de faire tuer la seule que j’aime vraiment, je décide de ne pas écouter Sophie et tape Natalie. 

    Enter 

    Aussitôt, les lampes se mettent à clignoter. On entend l’électricité bourdonner le long du câble, avancer en toute hâte vers sa proie, tel un serpent affamé. Le courant est si fort que j’arrive à la ressentir dans mes propres muscles. Il m’oppresse, m’étouffe et rend mes gestes pénibles. Je me tourne vers Natalie. Je ne veux pas voir ce que j’ai fait mais il m’est impossible de lutter. Comme si une force me tournait la tête en me disant « Regarde ! Regarde ce que tu as fait ! Vois la souffrance que tu infliges à ta femme ! Regarde-la mourir avec, dans les yeux, la surprise face à ton choix ! ». Mais dans les yeux de Natalie, il n’y a pas d’étonnement. Il n’y a même pas de souffrance ou de tristesse. Un instant, je me dis que tout ça n’était qu’une mauvaise blague et que personne ne va mourir. Mais un cri rauque ruine immédiatement cette bourrasque d’optimisme. Les bruits viennent de l’autre côté. Je me tourne alors vers Sophie et la vois se tordre dans tous les sens. Une nouvelle fois, son corps ne lui répond plus, il est sous le contrôle d’un marionnettiste fou qui joue à lui faire prendre des positions inhumaines. Elle tombe au sol, tout en continuant à se tortiller. Une bave épaisse et blanche sort de sa bouche, elle semble enragée. Sa main droite vient lui frapper la poitrine et ses ongles se mettent à la griffer jusqu’au sang. De la peau s’amoncèle sous ses ongles et elle recommence sans relâche ce geste, comme si elle voulait se débarrasser de son propre corps, devenu source d’une souffrance insupportable.  

    « Non non non non non, je n’ai pas tapé ça ! Vous vous trompez, arrêtez ! J’ai choisi Natalie, pas Sophie ! Arrêtez tout de suite ! » 

    Mais la séance de torture ne s’arrête pas. Sophie se met à saigner du nez. Elle se tord dans tous les sens, jette son bassin vers le haut, courbant son dos bien trop fort, puis replaque son corps contre le sol. Les gestes sont si violents qu’on entend des os et des articulations craquer à chaque fois. Un ongle se casse quand il heurte la clavicule de Sophie. Elle s’est tellement griffée que ses os commencent à apparaître. Le sang coule abondamment. Soudain, elle jette son regard vers moi. Je ne sais pas si elle le fait consciemment ou si c’est juste le hasard mais c’est bien moi qu’elle fixe. Ses yeux sont injectés de sang. Le blanc est devenu rouge et le brun, son magnifique brun qui devenait doré au soleil, est une sorte de noir fluorescent … il n’y a plus de couleur mais, pourtant, on distingue de la lumière qui transperce légèrement derrière l’iris.  

    « Sophie … non … pas toi … non … » 

    Ses oreilles se mettent à saigner au moment ou un bruit sourd résonne en elle. Comme un plat qui réchauffe trop longtemps au micro-onde et qui finit par exploser. Les organes de Sophie explosent, donnant des coups contre sa peau sur laquelle apparaissent alors des bosses. Elle ne grogne plus … n’émet plus d’autres sons que ces « ploc » d’organes qui pètent et ces « crac » d’articulations qui se brisent. Elle est morte et, pourtant, son corps continue de danser sous l’effet de l’électricité. De l’urine et de la merde s’échappent d’elle. Le courant est coupé, le corps disloqué de Sophie s’écroule sur le sol. Un peu de fumée sort de sa bouche … de son nez … de son sexe. L’amour de ma vie vient de mourir et la dernière image que j’ai d’elle est celle amas de viscères et d’os broyés d’où s’échappe des excréments et un peu de fumée.  

    Je m’écroule aussi, transit de chagrin. A genou, je me prends le visage dans les mains et hurle de toute mes forces. J’ai envie de mourir. Qu’on me donne aussi un câble que je puisse en finir avec cette vie devenue insupportable.  

    « Alors comme ça, tu voulais me tuer ? » 

    « Ta gueule Nat, ce n’est pas le moment » 

    « Moi je crois que si. C’est même le moment parfait pour en parler. Sophie t’a demandé pour mourir mais, toi, tu as été taper mon prénom sur l’ordinateur. Il faut vraiment que tu me détestes pour faire une chose pareille » 

    « Ça n’a rien à voir avec toi ! Fous-moi la paix ! » 

    « Tu as tout fait pour que je meurs donc, si, ça a tout à voir avec moi. C’est fou, j’avais parié que tu condamnerais Sophie, j’ai perdu mon pari » 

    « Mais qu’est-ce que tu racontes encore ? » 

    « Tu vas comprendre » 
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    Des pas approchent et, pourtant, les lampes de la cave sont toujours allumées. Natalie me regarde en souriant et Sophie … Sophie … ma Sophie … gît sur le sol, sans vie. Il y a quelques instants à peine, elle plaisantait et, là, il n’y a plus rien … juste son corps rendu horrible par les blessures externes et internes qu’on lui a infligées. J’entends qu’on fait glisser le verrou de la porte mais cette information me semble terriblement lointaine. Je n’arrive pas à détacher mon regard de celle que j’ai tant aimée et que j’ai tenté de sauver à la dernière seconde. Pendant trois heures, je me suis torturé pour faire le bon choix entre ma femme et ma maîtresse. Pendant trois heures, Sophie a eu la lame de la guillotine au-dessus de sa tête. Pendant trois heures, notre ravisseur s’est amusé en nous regardant trouver le prénom à taper, la personne à sacrifier, alors qu’il savait que nos décisions seraient inutiles. Il avait déjà scellé nos destins et nous observait comme de vulgaires souris de laboratoire. La porte s’ouvre. Je l’entends, mais n’arrive toujours pas à regarder dans sa direction. Mon ravisseur est là … Christophe, peut-être ? … mais je m’en fous. Plus rien ne compte. Rien, sauf la femme inanimée qui ne se relèvera pas. Rien, sauf notre amour qu’on vient de faire partir en fumée. Rien, sauf le désespoir abyssal qui m’attrape par le cœur pour m’emmener dans sa nuit sans fin.  

    « Bonjour, Vincent. Enfin face-à-face » 

    Il est là, dans la pièce qui m’a servi de cellule pendant plusieurs jours, mais je n’y suis plus. Il ne reste que mon corps, mon enveloppe charnelle abîmées par mes tentatives de luttes. Mon esprit, lui, a réussi à s’évader. Sauf que la liberté retrouvée est pire que la détention, c’est un monde sans Sophie, un monde sans amour, un monde sans Nous et sans projet d’enfant. Je ne serai plus jamais réellement libre, me voilà attaché, pour toujours, au manque, à la tristesse, à l’absence. Sophie occupait tout mon espace dans ma vie, même quand elle n’était pas à mes côtés, c’est à elle que je pensais et c’est pour elle que mon cœur battait. Je me rends compte à présent que son absence est encore plus envahissante que sa présence. Ses sourires illuminaient le monde, son absence obscurcit l’univers et ses alentours. La présence est un instant fugace alors que l’absence est une éternité. J’ai aimé Sophie sans me rendre compte qu’elle était une fleur fragile derrière laquelle glissait, inexorablement, des torrents de laves incandescentes. La fleur n’est plus, seule demeure un paysage noir … noir et éteint. 

    « Tu me détaches ? » 

    C’est Natalie. Elle est sortie de son mutisme et s’adresse à notre ravisseur, de façon étrangement détendue. Il coupe ses liens et retire le câble beaucoup trop facilement. A ce moment, je comprends qu’elle n’était pas à égalité avec Sophie. Son supplice était faux, le câble était juste collé sur son dos et non implanté à l’intérieur de son corps. Tout ça n’était qu’une mise-en-scène, un faux-semblant, une part du jeu. Ma femme se rhabille avec les vêtements spécialement amenés pour elle.  

    « Espèce de salope ! Pendant tout ce temps, tu savais que tu ne risquais rien et que Sophie allait être tuée » 

    Je réintègre peu à peu mon corps, reprends ma place dans cette cave. L’acte final a commencé et j’y tiens, malgré moi, le premier rôle.  

    « Oui, effectivement, je savais que ta maîtresse allait avoir ce qu’elle mérite. Par contre, ça m’a permis de voir à quel point tu ne m’aimes pas. Elle te demande pour mourir mais, toi, tu décides de te débarrasser de ta femme. Après tout ce que j’ai fait pour toi, je trouve ça tellement ingrat de ta part » 

    Enfin, j’arrive à détacher mon regard de Sophie et me retourne vers Natalie et notre ravisseur. Ils sont côte-à-côte. Elle se rhabille et il l’aide. La situation est surréaliste, dans cet endroit de torture, je vois deux faux mondains se faire des politesses comme si de rien était. Ils semblent totalement insensibles à la souffrance et à la mort qui hantent à jamais ce lieu. Contrairement à ce que j’ai un moment pensé, celui qui nous a enlevés n’est pas Christophe. C’est un type d’une quarantaine d’années, mince, bien coiffé, habillé comme un médecin qui irait à la messe un dimanche matin. Ses petites lunettes rondes lui donnent un air de professeur. Il me sourit … mais sans cynisme, sans dédain … c’est un sourire empli de bonhomie, presque de gentillesse.  

    « T’es qui toi, putain ? » 

    « Je m’appelle Didier Feltus » 

    « Je ne te connais pas … pourquoi … pourquoi tout ça ? Tu me veux quoi ? » 

    « Est-ce que vous vous souvenez de Stéphanie Lepage ? » 

    « Non. Le nom me dit vaguement quelque chose mais je ne vois plus qui elle est. Quel est le rapport avec moi ? » 

    « Je ne suis pas étonné que vous ne vous souveniez pas d’elle, ça fait justement partie du problème qui nous occupe en ce moment. Stéphanie Lepage est une de vos nombreuses conquêtes féminines. Vous l’avez attirée dans vos filets, lui avez fait l’amour en la filmant à son insu et l’avez jetée aussitôt. Il se trouve que je suis un ami proche de Stéphanie, nous avons été voisin dans notre enfance et, depuis, nous sommes un peu comme frère et sœur » 

    « Ok, j’ai baisé ta sœur, et ? » 

    « Quand elle m’a raconté quel gougeât vous êtes, j’ai cherché à en savoir un peu plus sur vous. J’ai d’abord vu votre maison de campagne en face d’un lac. Depuis une barque, je vous ai plusieurs fois observé. Régulièrement, vous y veniez avec une femme différente. Je vous voyais mettre discrètement en marche votre caméra de gros pervers immonde, juste avant de coucher avec votre proie du moment. Aucune fille n’est venue plus d’une fois. Aucune, sauf la très regrettée Sophie. Elle était votre véritable maîtresse, votre point faible, celle dont vous ne vouliez surtout pas vous séparer » 

    « Vous l’avez tuée pour venger votre copine ??? » 

    « Non, pas seulement. Mais en grande partie, je l’avoue. On ne touche pas aux gens que j’aime. Mais laissez-moi vous raconter l’histoire, petit impatient que vous êtes. Un jour, je vous ai suivi en voiture alors que vous quittiez la maison du lac. Ça m’a permis de trouver votre résidence principale et de constater que vous êtes un homme marié. J’ai même eu la très agréable surprise de voir que votre épouse est une femme, non seulement intelligente et brillante, mais également très belle » 

    « Arrête, tu vas me faire rougir » 

    Voilà que ma femme minaude. Elle rougit sous les compliments de ce psychopathe qui vient de tuer une personne sous ses yeux.  

    « Comme vous l’avez sans doute deviné, nous nous sommes rapprochés, elle et moi. Par bonheur, nous avions de très nombreux points en commun, comme » 

    « La torture et le meurtre ? » 

    « Amusant. Mais non, je pensais plutôt aux voyages et à la médecine. Natalie est une formidable vétérinaire, reconnue dans le monde entier, quant à moi, je suis dentiste. Elle s’occupe des maladies canines, comme moi » 

    Et tous deux de se mettre à rire face à ce jeu de mot pourri. Deux faux mondains démoniaques qui se gaussent d’un mauvais calambour alors que je suis face à eux, attaché à un poteau, les yeux encore remplis de larmes suite à la mort de Sophie. C’est totalement surréaliste, une version dark d’Alice aux Pays des Merveilles. Passe par ici, connard de lapin blanc, je vais me faire du civet pour le repas. 

    « Des sentiments sincères et forts ont fini par naître entre nous. Vous êtes infidèles, mais vous êtes aussi cocu, mon cher Vincent. Mais contrairement à vous, je ne suis pas un menteur et je ne cache rien à la personne que j’aime. Ainsi, je lui ai tout raconté sur vos agissements avec les autres filles. Elle a su pour les vidéos, pour Sophie et pour votre ami Christophe qui vous servait d’alibi à chacune de vos coucheries. La pauvre Natalie a été très triste en apprenant qu’elle vivait avec un tel pervers. Très vite, elle a voulu se venger de vous. Nous étions liés par les sentiments, nous voilà également liés par une terrible envie de vengeance à votre endroit » 

    « Mais pourquoi Sophie ? Pourquoi l’avoir tuée ? » 

    « C’est une idée de Natalie. De mon côté, j’avais juste besoin d’elle pour trouver et débloquer votre ordinateur afin de supprimer toutes les vidéos X mettant en scène vos pauvres victimes, dont Stéphanie. Ensuite, comme j‘avais dit à Natalie que Sophie était votre point faible, elle a décidé d’appuyer dessus de toutes ses forces. Elle a également tenu à être physiquement présente quand elle mourrait. Voilà pourquoi elle est venue dans la cave avec vous. En plus, ça nous a permis de vous tester une dernière fois, histoire d’être sûrs que vous choisiriez de tuer Natalie et non Sophie. Vous avez justifié notre décision de nous débarrasser d’elle » 

    « Et le manuscrit ? C’est juste pour le plaisir de me faire souffrir ? » 

    « Non, pas du tout, on ne l’a pas brûlé. Natalie l’a mis en lieu sûr et, après avoir relu votre contrat d’édition, nous avons décidé de le publier après votre mort. Natalie touchera tous les droits d’auteur. Ça nous permettra de vivre confortablement car une œuvre posthume a toujours beaucoup de succès auprès du public. Surtout si la veuve raconte son malheur à la télé. Notre relation restera encore secrète pendant deux ans, histoire de ne pas froisser l’opinion publique » 

    « Vous êtes des dingues ! » 

    « Non, Vincent, nous ne sommes pas dingues, nous sommes juste plus intelligents que vous et, surtout, nettement plus vertueux. Tout ce qui s’est passé est uniquement de votre faute. Si vous n’aviez pas traité les filles de façon aussi ignoble, tout ceci ne serait jamais arrivé » 

    « Vous avez également tué Christophe ? » 

    « Non, pas du tout, il n’a rien fait qui mérite la mort. Il va juste avoir une petite frayeur quand la police va l’arrêter pour votre enlèvement. Stéphanie, sans le savoir, participe à votre punition, c’est elle qui a guidé la police. Au début, elle les a dirigés vers le seul endroit qu’elle connaissait : la maison du lac. Comme nous y avions amené Sophie et Christophe juste avant, ils trouveront de l’ADN à profusion et auront de quoi retenir Christophe en prison jusqu’à son procès. Ils essayeront aussi de lui faire avouer mais, bien sûr, il ne pourra jamais donner votre emplacement exact puisqu’il ne le connaît pas. Il finira par être relâché, faute de preuves » 

    Tous les éléments se mettent en place. Ils ont pensé à tout pour venger les filles, venger Natalie, donner une punition à mon meilleur ami, me voler mon argent et pour leur donner un peu de temps avant que la police ne comprenne que Christophe n’a rien à voir dans cette histoire.  

    « Et moi ? Que se passe-t-il maintenant pour moi ? Vous allez me tuer aussi ? » 

    « Non. Nous allons juste partir, Natalie et moi, en vous laissant ici. L’ordinateur n’est plus connecté, il ne sert donc plus à rien d’appeler au secours. L’ironie de l’histoire est que, votre dernier mot, dans ce jeu, aura été le prénom de celle que vous avez trompée et que vous vouliez tuer il y a quelques minutes. Finalement, justice est rendue » 

    « Vous allez me laisser ici ? Mais pour combien de temps ? » 

    « Pour toujours, mon Chéri » 

    Natalie m’annonce ça avec un sourire radieux. Elle est au bras de Didier et s’apprête à reprendre son rôle d’épouse effrayée qui cherche partout son mari. Tout le monde va la plaindre alors qu’elle aura gagné sur tous les tableaux. 

    « Non, vous ne pouvez pas faire ça ! Vous êtes des malades ! Je n’ai pas mérité de crever comme ça ! Détachez-moi !!! » 

    « Pas question. Vous savez que je suis très à cheval sur les règles et la dernière est que vous ne pouvez pas sortir. Vous allez mourir de faim et de soif, ici, à côté de votre bien-aimée. N’est-ce pas ce que vous vouliez ? Finir votre vie avec Sophie ? Votre vœu est exaucé » 
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    Pour un de mes livres, j’avais fait des recherches sur le temps qu’un humain peut tenir sans boire ni manger. Le plus gros problème, c’est l’eau. On peut tenir 30 jours sans manger, parfois plus, mais on ne survit que 3 jours sans eau. Je m’apprête donc à vivre les 72 plus longues heures de ma vie, seul dans cette cave, à côté du corps de Sophie. Mon sang va s’épaissir, ma langue va se dessécher, je vais avoir mal à la tête et serai pris de crampes horribles avant de perdre la tête et de finalement sombrer lentement vers la mort. Comble de leur cruauté, Didier et Natalie m’ont laissé une bouteille d’eau au moment de reprendre les plateaux-repas. Mais j’ai décidé de ne pas y toucher. D’ailleurs, pour m’en assurer, j’ai poussé la bouteille de mon pied jusqu’à un endroit inatteignable avec le lien à mon pied. Il ne sert à rien de faire durer la torture, autant en finir le plus vite possible. 

    Ils avaient dit vrai, l’ordinateur ne communique plus avec l’extérieur. J’ai essayé de taper quelques mots pour expliquer la situation mais sans succès, personne ne me répond. Par contre, la détection des mots en double est toujours activée. Quand j’ai validé ma phrase « Sophie est morte. Les coupables sont Natalie Martin et Didier Lepage. Je suis toujours retenu prisonnier », le corps sans vie de Sophie a tressauté sept fois de suite. Sept secousses horribles. Sept coups de poignards dans mon cœur en la voyant ainsi prise de spasmes, sans aucun respect pour celle qu’elle fut.  

    Je me suis allongé sur le sol. L’œil rouge de la caméra est éteint. Il n’y a plus aucun bruit, plus de bourdonnement, plus de pleurs, plus de sarcasmes de Sophie. Plus rien. Ma vie va s’achever ici, dans une cave sordide dont j’ignore complètement l’emplacement. A moins, bien sûr, que la police finisse par me trouver, in extremis, comme dans un film hollywoodien. Mais ça m’étonnerait, je n’ai pas la chance d’être un de mes personnages dans un roman, il n’y a pas d’auteur pour se soucier de mon sort.  

    Soudain, je repense à l’idée du dernier repas, évoqué par Sophie. Quel aurait été le mien ? Des tagliatelles au citron, comme elle ? Non, je crois que j’aurais demandé un risotto au fenouil, c’était le premier plat que Sophie avait mangé avec moi, le lendemain de notre rencontre. Et pour ma dernière phrase ? Il n’y a personne pour l’entendre mais, tant pis, faisons-le à la Cyrano, pour le panache. 

    « Je t’aime, Sophie » 

    FIN 
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    Ce livre n’aurait jamais pu voir le jour sans les nombreuses personnes qui ont cru en moi et qui m’ont exhorté à me lancer dans cette aventure. Citer, c’est risquer d’oublier des noms, je vais donc éviter de m’attirer les foudres de mes amis en les remerciant anonymement. Qu’ils sachent que, pour me faire pardonner cette lâcheté, je les invite à venir boire un verre chez moi quand ils le souhaitent.  

    Je tiens à remercier, du fond du cœur, ma tendre épouse, Marylène, pour son soutien, ses encouragements, ses relectures, ses critiques acerbes, sa couverture et ses réactions que j’ai eu le bonheur de lire à même son visage quand elle lisait les nouvelles pages soumises à son avis. Mon Amour, sans toi, ce livre n’existerait pas. 

    Un merci particulier à mon amie de toujours, Séverine, qui a su trouver les mots pour finir de me convaincre à écrire. Merci également d’avoir été ma deuxième correctrice. Séverine, je souhaite à tout le monde d’avoir une amie comme toi.  

    Merci également à Semir Demic qui a réalisé la couverture. Mon épouse et moi avons profité d’un agréable apéritif au soleil pour développer l’idée de base et le talent de Semir a fait le reste. Il a tout-de-suite compris notre idée avec ce sablier à mots, ce compte-à-rebours mortel où les secondes, les grains de sable, sont remplacés par des mots.  

    J’ai décidé de passer par l’autoédition. C’est un choix qui oscille entre courage et lâcheté. Courage, parce qu’on se sent seul face à une tâche immense. Lâcheté, car on ne s’expose pas aux refus de la part des éditeurs. Fort heureusement, pour m’aider à créer ce livre, j’ai eu les conseils éclairés de mon imprimeur Copy-Media (www.copy-media.net). Merci donc à eux pour leur professionnalisme sans faille et un merci particulier à Nicolas Laborie, mon contact dans cette belle entreprise, qui fut exceptionnel de gentillesse, d’humour et de bienveillance. 

    Et puis, merci à toi, chère lectrice, cher lecteur, de m’avoir fait confiance en me laissant t’entraîner dans cette étrange histoire. C’est mon premier livre, il a donc une place particulière dans mon cœur. N’hésite donc pas à dire ce que tu en penses, autour de toi, sur les réseaux, … ou directement à moi sur mon adresse  Je ne promets pas de répondre à tout le monde mais je vous lirai toujours avec attention et plaisir. C’est toujours intéressant de voir comment les autres accueillent ce qu’on crée … comment ça a résonné en eux, quelles émotions ça a pu réveiller ou titiller. Bref, tu as été curieuse ou curieux de moi, j’avoue, à présent, être curieux de toi.  

    C’est à contre-cœur que je quitte ce livre. Oui, c’est vrai, je traîne un peu de la plume, parce que c’est un peu douloureux de terminer un livre. Sophie, Christophe, Natalie et Vincent vont me manquer … Didier un peu moins. Mais mon prochain livre est déjà en cours d’écriture, ça va m’aider à partir d’ici. 

    Merci et à bientôt, 

    Vincent. 
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